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PREFACE. 

SI dans le nojnbre in£ni des çho- 
fes qui font dans ce Livre , il 
y en avoit quelqu^'une qui contre 
moji attente pût offenfer , il n'y en 
a pas du- moins qui y ait été mifei 
avec mauvaife intentioni. Je n*ai 
point naturellement l'efprit defapro- 
biateur, Platon rémercioit le Ciel de 
ce qu'il étoit né du tems de Socrate;, 
ÔC moi je lui rends grâces de ce 
qu'il m'a fait naître dans le Gou- 
vernement oU je vis, & de ce qu'il 
a voulu que j'obe'iflè à ceux qi^'il 
m*a fait aimer. 

Je demande une grâce que je 

crains qu'on ne m'accorde pas j c'eft 

de ne pas juger par la le<3:ure d'un» 

t 5 mo* 
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n T R E F A C E. 

inoméât^ d'un travaîil dé vipgt an- 
nées, d'approuver ou de condam- 
ner îe tivre entier & hoii pas quel- 
ques ^hrafes« Si l'on veut cher- 
cher h . deffçin de l'Auteur > on ne 
petit le bien découvrir que dans le 
^t'flein de fÔUvràge. 

J'ai d'abord examiné les hom* 
Aies , & j'ai crû que dians cçtte in- 
finie diyérfité de Lôix & de thœurs» 
ils n'étoierit pas uniquement con- 
duits, par. leiirs fàntàifîes. 

J'ai pôfé les principes , & f ai vÙ 
les cas particuliers s'y plier commç 
d'eux -mçrhés, les Hiftoires de tou- 
tes les Nations n'en être que lea 
fuites , ôc chaque Loi particulière 
liée avec iine autre Loi, ou dépéri 
dre d une autre plus générale. 

Quand j'ai été liippellé h l'Anti-» 
quité, j'ai cherché à en prendre TeC. 
prit , pour ne pas regarder côm- 
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PREFACE. ut 

die fèmblables des cas réellement 
dàfféïenSf ôc ne pas manquer les 
di£Bfrences de ceqx qui paroîlTent 
femblables. 

- Je n'ai point tiré nies princijpes 
<Ie mes préjugés , mais de te natu-i 
re des chofés. 

Ici, bien des vérités ne fè feront 
fentir qu'après qu*on aura vu ïà 
chaîne qui les lie à d'autres. Plus 
6n réfléchira fur les détails, phisi 
on fentira la certitude des princin 
pes. Ces détails mêmes je ne lés 
ai pas tous donnés, car qui pour- 
roit àirc tout fans un mortel en-t' 
nui? 

On ne trouvera point ici ces traits 
fàilkns qui femblent caradlérifer fcs 
ouvrages d'aujourd'hui. Pour peu,' 
qu*on voye les chofes avec une cer- 
taine étendue, lesiaillies s'éVanouïf- 
i^ntj elles ne haiflfent d'ordinaire^ 
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IV PRFF-ACEr 

que parce que reîprit fe jette tout 
4'un côté 6(, abandQwe toys k§ au- 
tres. ->:,:■- 

Je n'écris point pour cenfurev cç 
qui eft; établi 4atis quelque païs que 
ce fait, Chaque Nation trouvera 
ici les raifons de fes . maximes j <&; 
f>n en tirera natur^Iement cette con« 
féquence» qu'il n'appartient de pro* 
pofet 4es çliangemeûs qu'à ceux qui 
font ^{Fçz heureufement nës pour 
•pênêtxer à'vin coup çle génie tout^ 
là, conftitution d*un Etat^ 

Il n'eft pas indiférent que le Peu-, 
pie. foit éclairai, Les préjugés des; 
Magiftrats ont commencé par êtr^ 
)e& préjugés de la Naticm.. Pans un 
tems d'ignorance on n'a auçuq dou-; 
te, même lorfqu'tm fsâx les plus^ 
grands maux ; dans un teins de lui 
xnié'e, on. tremble encore lorfqu'on 
^t les plus grands; bi€^ns^ Qn fenti 
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PREFACE. V 

ks abus anciens? on en voit la cor« 
xe€tion; mais on voit encore les 
abus de la correction même. On 
iaiffe le mal ,■ û Ton craint le pire ; 
on laifTe le bien ? £i l'on efk en dou-« 
te du mieux. On ne regarde les 
parties que pour juger du tout en- 
ièmble *, on examine toutes les^ cau- 
fes pour yoir les re'fultats. 

Si je pouvois feire enforte que 
tout le monde eut de nouvelles rai-. 
{ans pour aimer fes devoirs, fon 
Prince , fa Patrie , fes Loix , qu'on 
put mieux fentir fon bonheur dans 
chaque Païs & dans chaque Gou- 
vernement* dans chaque pofte oh; 
l'on fe trouves je me .croirois le 
plus hevureux des mortels, 
. Si je pouvois faire enibrte que 
ceux qui commandent augmentaf-^ 
fent leurs connoifTances fur ce qu^ls 
doivent prefcrirç, & qu.e Ceux qui' 
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ob^iflènt trouvaient un nouveau 
plaifo à ob^ir, je me croirois h 
plus heureux des mortels. 

Je me croirois le plus heureux 
des mortels» ii je pouvois faire que 
ks hommes puffent fe guérir de leurs 
préjuges. J'appelle ici préjugés, 
non pas ce qui Êdt qu'on ignore de 
certaines chofes > mais c< qui fait 
qu^on s'ignore foi-même, 

G'eft en cherchant à inftruire les 
hommes que l'on peut pratiquer cet-« 
te vertu générale qui comprend l'a- 
mour de tous. L'homme , cet Etre 
flexible » fe pliant dans la Société 
aux penfées Ôz aux imprei^ons des 
autres , eft également capable de 
cohnoitre ik propre nature lorfqù'on 
la lui montre , & d'en perdre juf- 
qu'au fentiment lorfqu'on la lui dé-, 
robe. 

J'ai bien des fois commencé ôç, 

bien 
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PREFACE. vu 

Keir des fois ahaudonné cet Ouvra* 
ge; j'ai mille fois envoyé aux * 
vents les feuilles qae j'avois écrites; 
je fentois tous les jours lès mains 
paternelles tc»nber f ; je fuivois 
mon objet fans former de deffeia; 
je ne connoiflfois ni les régies ni 
les exceptions; je ne trouvois la 
vérité que pour la perdre. Mais 
quand j'ai découvert mes principes, 
tout ce que je cherchois eft venu 
à moi; &; dans le cours de vingt 
années , j'ai vu mon Ouvrage com- 
mencer , croitre , s'avancer & finir. 

Si cet Ouvrage a du fuccès , je 
le devrai beaucoup à la majefté de 
mon fujet ; cependant je ne crois 
pas avoir totalement manqué de gé- 
nie. iQuand j'ai vu ce que tant de 
Grands «^hommes en France en An- 
gle- 

* Laudibria ventis» 

'f Bii Patria cecidere manus • ^ • • • 
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gleterre 6c en Allemagne ont écrit 
avant moi, j'ai été dans Tadmira^ 
tion , mais je n'ai point perdu le^ 
courage: (^ moi aujftje ftds * P«a-» 
trCi ai -je dit avec le Corrè^e^ 

* Ed io anche fon pHtore.^ 
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CHAPITRE Premier. 



1^ 




i)es Lol3t dans le. rapport quelles ont avec 
les divers Etres. 

Es LoiXvdanS'là fignîficarion la.plu» 
étendue- fontVlea rapports .néGeflaîre» 
Id qui dérivent de la nature des chofè«i 
& dans ce fens tous .les Etres xwit leurs Lôix^ 
la Divinfté * à fes loix ; le Monde matériel 
à fès loix, lés Iniélligences fupérieures à Thom* 
^ ont leurs» loix., lès Bêtés ont leurs loix/ 
fHomtné a fes loix, 

* Usi^l^i, dXt Vlmarqfieî eft ùKeiiie de tous Mor-' 
^îs & Immortels. Au Traité,^ ^<#'ii ê/J r^^uti ^u^un 
Prinht foit fuvans* 

Pt^^ -'•^ A ^ jCéux 
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a De l' Esprit 

L I V R.B Ceux qui ont dit quUne fatdUté aveugle a 

^ch^^^ /?rafi«/>-^ro»x les effets q^ue nous ivcyom danê le 

^^* Monde y ont dit une grande abfurditéj car 

quelle plus grande abfurdtté qu'une fatalité 

aveugle qui auroit produit des Etres întelli- 

gens. 

Il y a donc une Raifon primitive; & les 
~ lioix font les rapports qui fe trouvent entr'el- 
|e & Içs différens Etres, èc les rapports de 
€©s divers Etres entr'eux» 

Dieu a du rapport avec l'Univers comme 
Créateur & comme Confervateur ; les Loix 
félon lefquelles il a créé font celles félon lef- 
quelles il conferve: il agit félon ces régies 
parce qu'il les connoît , il les connoît parce 
qu'il les a faites > il les a faites parce qu'elles 
• ont du rapport avec fk Sagfefle & fa Puiflance. 

Comme nous voyons que le Monde , for- 
tné par le mouvement de la Matière & privé 
d'intelligence, fubfifte toujours., il faut que 
iès mouvemens ayent des loix invariables j & 
€iYon pouvoir imaginer un autre Monde qye 
celui-ci, il auroit des régies confiantes, ou il 
iferôit détruit. 

Ainfi la Créâtioû qui paroit être un aS« 
iirbitraire, fuppofe des régies auflî invariable^ 
que la fatalité des Athées. Il feroit abfurdt 
de dire que le Créateur fans ces régies pour- 
roit gouverner le Monde , puifque le Monde 
ne fubfilteroit pas fans elles. 

Ces régies font un rapport conftamment 
établi. Entre un corps mû & un autte corps 
toû , c eâ fuivaat ks rapports de 1» xnafle ^ 

de 
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D « S L o i x; ^ 

de h vîtç0è que tous les mouvemens font p^^^** 
retçûs, augmentés, diminués, perdus; cha- ç^'î"^ 
que diveîuté eft uniformité, chaque changei-. 
. ment eil confiance. 

Les Etres particuliers intelligens peuvent 
avoir des loix qu'ils ont faites j mais ils en 
ont auffi qu'ils n'ont pas faites. Avant quHl 
y eût des Etres intelligens, ils étoient poffi- 
bles; ils avoient donc des rapports poflibles, 
& par conféquent des loix poÂîbles. Avant 
^u'il y eût de^ loix faites y il y avoit des rap- 
ports de Juftice poffible. Dire qu'il n'y a 
rien de jufte ni d'injufte que ce qu'ordonnenjt 
ou défendent les loix pofitives, c'ed dire qu'ar 
vant qu'on eût tracé de Cercle tous fes rayons 
n'étoient pas égaux. 

Il faut donc avoiier. des rapports d'Equité 
antérieurs à la Loi pofitive qui les établit , 
comme par exemple , que fuppofé qu'il y eût 
des Sociétés d'hommes , il fer oit jufte de fe ' 
conformer à leurs Loix 5 que s'il y avoit des 
Etres intellij^ens qui -euflènt reçu quelque biea- 
fàit d'un autre Etrç» ils devroient en avoir 
de la reconnoiffance; que fi un Etre intellîr 
gent avoit créé un Etre intelligent, le cré^ 
devroit reiler dans la dépendance qu'il a euf 
vdès fon origine, qu'un Etre intelligent qui ji 
£iit du mal à un iî-tre intelligent, mérite de 
.fecevoir le même mal, & ainfi 4u refte. - 

Mais il s'en faut bien que le Monde intelr 

lîgent £>it auffi bien gouverné que le Mond^ 

phyfique. Car quoi que celui-là ait auflî de$ 

Xoix qui^p^ }mi fi^Pi^e &i^c invariat)les^ il 

i^ A a ne 
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% jb k t' É s p R i f 

Lf vàB ne les (Uît pas coriftammént comme le Moriif 
'^l^h de JDhyfique fuit les fiënnes. La raîfbn en eft 
i|ue les Etres particuliers înrelligens foril borg- 
nes par leur nature & par conféquenc Ibjets 
à Teri-éur; & d'un autre côéé, il eft de leut 
nature qu'ils agiffént par eux-mênries. Ils ne 
fuM^ent donc pas conftaniniént leurs Loîx prî- 
mitives; & celles même qu'ils fe dqrinéntj 
ils ne les fuivent pas toujours. 

On ne (çait G les Bêtes font gouvernée^ 
|)ar les Ldîx ^étlérales du mouvement pu pat 
une motion particulière. Quoi qu'il en fbît, 
elles ri'ont jioint avec Dieu dé rapport plus 
intime que le réfte du Mondé matériel; Si 
le fentînient né leur fett que dans le rapport 
qu'elles ont entr'elles , ou avec d'auttes Etrei 
j^articuiiers y ou avec elles-niêmes. 

Par Tattraît dû plaîfîr elles donfervenf lèu* 
Etre particulier, & par le même attrâît ellei 
confervént leur Efpècé. .Elles ont des Loiît 
Naturelles, parce qu'elles font unies par le feii^ 
timent; ellei n'ont point dé Loix pofitivesy 
j)arce qu'elles ne. foiTt pofnt utiles pa^ la coi> 
tioiilàncé. Elles né fuivént pourtant pas in-î- 
variablemènt leurs Loix naturelles i lés Plan- 
ées^, en qui nous ne remarquons ni ConnôiP 
iàncé ni Sentiment , lès fuivént miéUX. 

Les Bêtes n'ont poiftt les fuprêmés àvan-^ 
liages que nous avons } élle^ eri ont que noui 
n'avons pas. feUes ri'ont ()oînt nos éfpeïan- 
ces , mais elîé^ n'ont pas nos craintes ; elles 
fubilRnt comme nous la mort, mais C*eft fknû 
Jaconnoître; la plupart m&ne tè c^nktveTà 
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"^leux que nous , & ne font pas un ttuffi inau- Livre 
vais ufagé de leurs paffions, ^ca^'*'Îl!^ 

L'homme, comme Etre phyfxque, çft, aînli . ^^- 
que les autres Corp? , gouverné par des Loix 
invariables; Comme EtJ:e întelligent , il vio-. 
h fans ceflfe les Loix que Dieu a.ëta^hlies, & 
change celles qu'il établit lui-même, Il faut 
qu'il fe conduife , & cependant il^ eft un Etre 
^o^nç , il ^ (bjet à l'ignorance. & à l'erteui^ 

nçes finieç i les toi-. 

il les perd encore 

il devient f^ex k^ 

re pouvoit ^ tou$^ 

\euf ; Dieu l'a rap- 

) Idi, P^eligion. Un, 

es inftans s'oubliei^ 

l'ont averti par les. 

poyt yiyre ^^ps 1% 

>lier les, autres î 1ç$^ 

fçs devoif s, paF les^ 

C ÎI A P I T 9. E IL' 

' joutes ces Loix font celles de la, 
re y a^nfji nommées parce^ qu'elle* , 
iquement de la conftitutîon de'nç-, 
Pour^ les cbnnoître bien, il faut 
n homme avant l'établiffement des. 
^es Loix de la Nature- feront, cel- 
:ftvtpit dan% un état pareil. 

A 3 Cette^ 



Digitized by VjOOQ IC 



t 



& D E L* E s 1P R I X 

Ltvttt Cette Loi, qui en imprimant dans notw-î 
€%, Ik niêmes Tidëe d*un Créateur nous porte verg 
lui, eft la première dei Loix Naturelles par 
fbn importance , & nort pas dans Tordre 
de ces Loix. L'Homtne dans l'état de Na- 
ture auroït plutôt la faculté de connoître qu'il 
n'auroit des connoiflances. Il eft clair que 
fès premières idées ne fèroient point des idées 
fpéculatives^: il fongeroit à la confervation de 
fbn Etre avant de chercher l'origine de fon 
Etre, Un homme pareil ne fentiroit d'abord 
je fa foibleflèî la timidité feroit extrême, 
fi l'on avoir là-deflus beibin de Texpérien- 
ce. Ton a trouvé dans les forêts des hommes 
fauvagès *5 tout les fait trembler, tout le^ 
feît fuïr. 

'Dans cet état chacun (e fent inférieur; à 
peine chacun fe fent-il égal. On ne cher- 
cheroit donc point à s'attaquer , & la Paix 
feroit la première Loi Naturelle. 

Le defir que Hobbes donne d'abord aux 
hommes de fe futquger les uns les autres, 
n'éft pas rasifonnaWe. L'idée de l'empire & 
de la domination eft fi cbmpofée , & dépend 
de tant d'autres idées , que ce ne -feroit pas 
celle qu'il auroit d'abord. 

Hobbes demande pourquoi y fi les Hommes 
ne font pas naturellement en état de guerre ^ 
ils vont toujours armésy & pourquoi ils ont des 

clefs 

♦ Témoin lé Sauvàgfe qui fut trouvé daûs, lès fo- 
ths de Hauovçr , & qu€ Kon vit en Angleterre fou» 
le Régne de George h 
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tlêfs pour fermer leurs nuifùnsf Maïs on ne LivUji 
fènt pas que l*on attribue aux hommes avant ^^*"ff^ 
rétabliflèment des Sociétés, ce tjui ne peut '* "' 
leur arriver qu'après cet établiflèment , qui 
leur (ait trouver des nioti6 pour s'attaquer 
& pour k défendre. 

Au fèntiment de ia foîble0e y l'Homme 
Joindroit le fehtîment de fes befoi ns. Ainfi 
une autre Loi Naturelle fêroit celle qui li^ 
ihfpiferoit de chercher à fe nourrir. 

J'ai dit que la crainte porterost les honoi 
mes à ^ fofr; mais les marques d'une crainn 
ce réciproque les engageroit bien-tèt à s'^ 
procher. Ih y iêroient portez d'ailleuri pae 
le pkifir qu'un animal fent à l'approche d ua 
animal de même efpèce. De* plus ce charip» 
que les deux fexes infpirent par leur difieren-^ 
ce augmenteroît ce plaiûr , & la prière nattN^ 
relie qu'ils fo font toù^oiKS l'uîi àTaùtr* 
leroit une troifiéme Lok 

Outre le fentiment que les hommes ont 
d'abord, ils parviennent encore à avoir de$ 
connoiflànces ; ainfi ils ont un fécond lien que 
les autres Animaux n'ont pas. Us ont donc 
un nouveau motif de s*imir ; & le deflr de 
VT^re en fociété eft une quairiéme Loï Nar 



A ^ CHAj 
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Sï'.îi ' " p H A ? ï T il p ni. 

jP« hoi^ pofitivet. 





SI -tôt que les Hommes font en focîëté, 
ils perdent le fentîmeht de leur foibleffe]; 
rëgaiitë qui étoit entr eux céflè, & l'étàt^de 
gtiei^è cétTimenGé. ^ - .^ 

CHaque fociété particulière vient à fêntiç 
fà, force } ce qui produit un état de guerre 
àe Nation* a Nation. Les Particidièrs dans 
chaqfue Société commencent à fentir leur for-! 
éej îU cherchent 4 tourner çn leur faveur 
^es principaux' avantages de cette Société, c^ 
^ui &it ehtr eux un état d(é guerre.'^ ""^ " 

Ces deux fortes d'état de guerre font ota*- 
^)Ur*les Loix parmi les homipes. ^ ÇonCdé-» 
tés cônime habitans( d'une fi ^ancjè Planétej 
^u'il efl nécelïaîre qu'ir y ait différens Peu4 
^és V ils ont - des Loix dans le rapport que 
èes Peuples ont entr'eux ; & c*eô le DRôi't; 
i>És Genî.' Cohfidérés commc^ vivâns dan$ 
une* Société qui doit être maintèniiëj ib on^ 
âes tioix dans \e rapport iqu'ontceux qiri 
gouvernent avec ceux ' qui font gôpvecnés i 
le c'eft le I)roit Î^olitique» Ils ijn <^n| 
cilcore 4^ns Te^ifapport que tous les Citoyens 
hnt entr eux; & c'eft le Droit Civil. 
^" hà Droit 4fs Gens eft naturellement fondé 
fiir ce jprincipei gué lés diverfes Nations doi- 
vent fe Élire dans la Paix le plus de bien 3^ 
es clans «la (jqerre le moins de m^ qu'il e^ 
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pofl^7-£»}s^uîre 4 leurs véritables incéf^tw ^^*^*?^f 

** L'd^jiçt de^a GiH?ri:e ceft la Viftoire^ celui (^^!^.^f 

de là Viéloîre la Cor>qu^te; celui de la Çon- ^ " 

quête la Confervation. . Qe ce, principe &; 

du précédent doivent dériver toutes le^ loix; 

quiiorfienf h^ Droit dés Gèni. ' . 

'^ Tômâ$ \^ Nations (Miç un Droit des Gen|r> 

& le$ ko(it^ii paêcncî, qpî mangent leur^ 

prifonniet^ > W oot . ynt, 11$ envoyer^ 8ç. 

reçoivent ies Ambaflades; ijs çonnoiflènt^^ 

droits de « 'Guerre & de la ?aix^; le mal 

êil que cç Droit de§ Qens n'eft pas fondé fur; 

les vrais prbeipèis. " . 

' Outre Iç Proit des Gens qui regarde toi^*i 

fies k« Soôétëy il y a qn Droit, politique poiw, 

chacune. Un^ Société ne fauroic fubufter ian^ 

iin Gouyorneminf. Lo: riiinion 4^' toi^es^ les^ 

forces paniculikes y dit très-bien Çravik^ y 

forrm ce^ ^H^^ ^p^lk tfltat PoUtique. 

• La force générale pejuç |tre placée entrq 

les umm àCUn Stj^l^ pu entre les main^de 

Flirftêurs^ Quelques -un$ ont penfé que k 

Nature ayant établi le Pouvoir Pai;ei:nçl, Iç " 

Gouvemwîetit d'Ui\ Seul étoit le plus çon=i 

fetme à la Natute., Mais Texemple du Pou-t 

voir Paternel ne preuve rien. Car fi le Pou* \ 

Fbir dû j^ére a dB:rtppoçt afu Gouvernement. 

d'Ub Seul, après k mort du Père, le Pou^ ^ 

yoîir des frér^^ oi;i aarès la n^ort des frètes, 

celui 4^ Coqiins gernains, ont du rapport 

àtf Gouveri>ement dePluCeurs. La Puiflan-» 

fê Politique comprend néceflàirement l'Unioii 

^ plnfieUE? ^iJlef. r 
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I.IVRB H vaut mieux dire que le Gouvernement 

Om. UL ^^ P'"* conforme à la Nature efl celu? dont 

la difpoficion particulière fe rappone mieux 

à la difpofition du Peuple pour lequef il eil 

établi. 

Les forces particulières ne peuvent fe rèu-^ 
nîr fans que toutes les Volontés ft réunif- 
ient. L4 réunion de ces Vohntèsy dit encore 
très bien G R A v i N A , efi ce qum appelle 
TEtat Civil. 

La Loi en général efl: la Raîfor humaine > 
entant qu'elle gouverne tous les Peuples de 
la Terre; & les Loîx Politiques & Civiles 
de chaque Nation ne doivent être que les 
eas particuliers où s'applique cette Raifon 
humaine. 

Elles doivent être tellement propres au 
Peuple pour lequel elles font faites , que c'eft 
^ un très grand ha2ard fi celés d'une Nation 

peuvent convenir à une auTe. 

Il faut qu'elles fe rapportent à la nature 
& au pHncipe du Gouvernement qui eft ëta-^ 
blî ou qu'on veut "étabi'r; foit qu'elles le 
forment comme font les Loîx Politiques , foit 
qu'elles le maintiennent, comme font lef 
Loix Civiles, 

Elles doivent être réktîves au ^fyfi^ue dii 
Païsj au Climat glacé, brûlant ou tempère; 
i la qualité du Terrain, à fa fituation, à Ùl 
grandeur, au genre dévie des peuples, la^ 
boureurs, chal&urs ou pafteurs; elles doi- 
vent fe rapporter au degré de Liberté que la 
Conilitution peut fouffirir} à la Religion det 

babi- 
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habîtans» à leurs inclinations, â leurs rîchef- E»tvR« 
fes, à leur nombre, à leur commerce, à \^^^7ii' 
leurs moeurs, à leurs manières. Enfin elles ^' 
oqt des rapports entr'elles , elles en ont avec 
leur origine, avec l'objet du Lëgiflateur , avec 
Tordre des chofès fur lefquelles elles font 
établies; c'efl dans toutes ces vues <]u'il hut 
les confidérer. 

Ceft ce que j*efttreprens de faire dans cet 
Ouvrage. J'examinerai tous ces rapports , 
ils forment tous enfemble ce que Ton appelle 
TEsPRiT rvES Loix.* 

Je n'ai point fëparë les Loix Politiques 
des Civiles; car comme je ne trahe point 
des Loix , mais de l'Efprit des Loix , & 
que cet Efprit tonfifte dans les divers rap- 
ports que les Loix peuvent avoir avec dîver- 
Ces chofes ; j^ai dû moins fuivre Tordre na- 
turel des Loix> que ceîui de ces rapports 
& de ces chofes. 

J*exanijnetai d'abord les rapports que les 
Loix ont avec la nature & avec le principe 
de chaque Gouvernement ; & comme ce prin- 
cipe a. fur les Loîx une fuprlme influence, 
je m'attacherai à le bien connoître; & C je 

Îuis une fois IVtablîr , on en verra couler les 
jo\% comme de leur'fource. Je palïèrai en- 
fuite auït autres rapports ^ui fèmblent êtr^ 
plus particuliers. 



L IV Rit 
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IJVRE SECOND, 

Des Lqix qui deTivent dirçdtemeixt 
deJavNatur-é du Gouvernement. 



CHAPITRE PREMIER- 
De U Nature des trois 4^'t;^/ Goy.yE^- 

IL y a trois efpèces de, Gouviememens. Le. 
, _ Républicain, 1^ Monabchique ôç Ip, 
: Despotique. Pour en découvrir la. n^tur. 
ce, il fuffit de ridée qu*ea ctnt lets hommes. 
les moins înftrqiçs , qui fiippofe. troi§ défini- 
tions ou plutôt trois faits; l'un qjje le Gouç^ 
yemienunt Républicain rfji celui qu te ' Peuple 
m Corps M J pA^tif, dHr Peuples 

a U JouverM Le, AîoMrchique , 

celui où Vn^ t , 7(t^is, par 4i^s^ 

Loix fixes. & li^u^ cj^ue. d^ns, le, 

Pefpotiquç ^ (- Loi & ftms^ ^^^'^ >. 

emraine tont f ^ p^r Jk^j^^priqeu 

Yoilà ce q naturç^dç chaque, 

Gouvernemen îr quellçs font les^ 

Loix qui fuîvent direftement cette nature, 
^ qui par çonféquent font les prémiérei^^ 
XiOix fondamentales. 
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, . . - Sbcônd. 

C H A I* î T R E IL m^.m 

Dû Goûvernemenï REPUBjÇ-ïCAtNj Û Jeà 
Uoix riUtives aîa Démocratie. 

LORSQiJt: dans la République le Pei^ple 
en Corps a la Souveraine Puiflànçej 
ë^eft ûxït pimàçfatièi Lorfijue là Souveraine 
Fuillance ell encre les mains d'upè Farcie du 
téujple, cela s'appelle une éTi^9fZ^^kr.^ 

Tue Peuple dans la Démocracie eft à cejp- 
iàinS égards le Monarque > à ceircains aucre$ 
il efî le Sujet; _ 

Il ne peur être Moriatqué que par fes fuf- 
images qui font fes v.oloncés. La voloncé du 
Souverain eft le Souverain lui-même. Les 
*Loix qui écabliflent le Droit de fof&age font 
donc^fondamentales dans ce Gouvernement* 
£n effet > il eft aaffi important d'y régler 
Comitient V t^af Qui/ à Quî| fUr Quoi, les 
fufffagês doivent être ddnnés , qufil l'eft dans 
Une Monarchie de fçavoir quel eft le Monar- 
que,- &J de Quelle manière il doit gouverne^; 

LiBANlûs {^) dit^ qu'à Athènes Un Etroit (alûéclah 
Pèf qui Je mèloU dans tAffembUe du Peuple ^''^l'^'^' 
mit puni de mort. G'eft qu'un tel homme 
ùfurpoic le Droit de Souveraineté. 

Il eft eflentiel de fixer le nombre des Cî- 
ioyen£ qiîî doivent former U^ ÀflèmWéesj 
fens cela on pourroît ignorer fi le Peuple à 
J)arlé, ou feulement une partie du Peuple; 
A Lacédémone tl faloit Dix mille Citoyens^ 

Â 
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Second. 



(b) Voy. 
les Confî- 
dérations 
fur les 
Caufes de 
la Gran- 
deur defî 
Romains 
& de leur 
Décaden- 
ce, Chap. 
IX. 



14 I>. B x* E S p a I T 

A Rome née dans la petiteflè pour aller, à 
la Grandeur, à Rome faite pour éprouver 
toutes les vîciflîtudes de la fortune , à Rome 
qui avoit tantôt prefque tous fes Citoyens 
hors de fes murailles y tantôt toute l'Italie 6c 
une partie de la Terre dans (es murailles , on 
n'avoit point fixé ce nombre (^) , & ce fiit 
une des grandes caufès de fa ruine. 

Le Peuple qui a la Souveraine Puiflance^ 
doit (kire par lui-même tout ce qu'il peut 
bien faire ; & ce qu'il ne peut pas bien faire> 
il faut qu'il le ùSk par fes Miniftres. 

Se$ Minières ne font point à lui s'il ne 
les nomme: c'eft donc une maxime fonda- 
mentale de ce Gouvernement que ]ePeuple 
nomme fes Miniftres, .c'efl: - à - direTes Ma- 
gîflrats. 

II a befoin comme les Monarques > & 
même plus qu'eux > d'être conduit par un 
Gonfeil ou Sénat. Mais pour qu'il y ait 
confiance > il faut qu'il en élifè les Membres > 
foit qu'il les choififlè lui-même, comnie â 
Athènes, ou par quelque Magiftrat qu'il a 
établi pour les élire, comme cela fe prati* 
quoit à Rome dans quelques occafions. 

Le Peuple eft admirable pour choifir ceux 
à qui il doit confier quelque partie de fon 
Autorité. Il n'a à fe déterminer que par 
des chofes qu'il ne peut ignorer , & des &its 
iqui tombent fous les fens. Il fait très-biea 
qu'un homme a été fouvent à la Guerre, 
qu'il y a eu teU fuccès : il eft donc très car 
pable4'élire ua Général. Il fait qu'un Juge 

eft 
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eft affiàxx, que beaucoup de gens fe retirent ^'va« 
de fan Tribunal contens de lui, qu'on ne ç^pjjx 
fa pas convaincu de corruption ; en voila 
ttSèz pour qu'il élife un Prêteur. Il a été 
frappé de la magnificence ou des richeflès 
d'un Citoyen, cela fufit pour qu'il puîfle 
choifîr un Edile. Toutes ces chofes ^ont des 
£iits dont il s'inflruit mieux dans la Place 
{>tibKque> qu'un Monarque dans fon Palais. 
Mais faura-t-il conduire une a£&ire> connoi- 
tre les lieux ^ les occadons , les momens , en 
profiter? Non: il ne le (aura pas. 

Si l'on pouvoit douter de la capacité natu- 
relle qu'a le Peuple pour difcerner le mérite, 
il n'y auroit qu'à jetter les yeux fur cette fui- 
te continuelle de choix étonnans que firent 
les Athéniens & les Romains ^ ce qu'on n'ac- 
tribuëra pas fans doute au hazard. 

On ùÀi qu'à Eùmey quoi -que le Peuple 
iè fut donné le Droit d'élever aux charges 
lés Plébéiens y il ne pouvoit fè réfoudre à les 
élire; & quoi-qu'à Athènes on put, par la 
Loi à'Ariftide^ tirer les Magiftrats de toutes 
les Clailes , il n'arriva jamais , dit Xénophon 
(a), que le bas- Peuple demandât celle qui ^'^^ 
pouvoient intérefler fon Skluc ou fà Gloire, g^i^^^^ 

Comme la plupart des Citoyens , qui ont Weche- 
aflèz de fuffifance pour élire, n'en ont pas liusder^ 
aflez pour être élus; de même le Peuple, 'î*^ 
qui a aflèz de capacité pour fe faire^. rendra 
compte de la geftion des autres, neft pas 
propre à gérer par lui-même. 

Il &ut que les Agites aillent ^ & qu'elles 

aillent 
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''^iiV RE aillent un c^taîti moiitrettient qbi te ton ié 

^Chàp% ^^^P '^^^ ^' **^^P ^^^^ ^— ^ Peuple a 
^' * toujours trop d^aélion où tèoi^ peuJ . Quiet- 

ijuèfoîs avec cent mille brâs il reriVerfe toliti 
quelquefois avec cent mille pieds' il nie va 
que comme les Jri(è(îles4 , . . , 

Dans TEtat Populaire on àvife le ?euple 
en de certaines ClaiRs. Ceft dàhs la màiiié- 
ie de faire cette divifion que les Grands 
Lëgiflàteùrs fe fdnt fignalés; & cèft de ta 
<]u ont toujours dépendue Sc k durée dé là 
r Démocratie, & fa profpérité. , ^ . 

Serviui'TuUiui fuîvit dân« là compofiiioiî 

defesClaffes, lefprit de T Arîftocratïe. Nod 

(à)Liv.I. voyons dans Tite^Livè (a) & dans Ùenii' 

v) it^î ^^^^^^^»# 0^) comment il mit le Drok 

& îr^l*^* de fûfFrâge entre les tndlns des principaHrk 

Citoyens. Il avoîc dîvifé le Peuple de Rome 

en Cent qjùatre-vîngt treize Centuries, qui 

formoient fîx CIa£(esî fi^ ii^ttànt les Riches V 

înais en plus petit nombre, dans les prémié- 

tes Centuries f les rtoins riches , mais èfll 

plus grand nombre, dans les fuivantes; tf 

jetta toute la foule dès Indigens dans \à 

dernière; & chaque Centurie n'ayant quune 

' voix * î c'étoient les Moyens & tés Richef* 

tei qui dotlnoient te fuffrage plutôt que les' 

Perfônnes; 

Sûîoii 
^, - ' ' • 

» y oy. dans les Confidérations for les Caufes àf^ ^ 
la Grandeur des Romains & de leur Décadence Chap> 
IX. comment c«et efprit de i^rvim^lHiliUs fc Cotki^t^ 
Xa da^ W Républiqae.^ . 



Digitized by CjOOQ IC 



DES L O î Ti 1*7 

'Soîan àtvifk le Peuple d!Aîhinés en quatî-e ^*^** 
ClalTes, Condoit par refprit de la Détr^o- 3^^^.* 
orarie , îl ne les fit pas pour fixer ceuîx qui 
dévoient élire , maïs ceux qui poûvoîent être 
ëlûs; & laifiànt à chaque Citoyen le Droit 
d'Ele<5lion, il voulut (a) que dans chacune (a) Denis 
de ces quatre Claflès on pût élire des Juges , ^^^^ ^^, 
mats que ce ne fiit que clans les trois premîé- focrate » 
tt^y où étoient les Citoyens aifës, qu'on pag. 97. 
pût prendre les Magiftrats. ^ ^™-E. 

Comme la divilion de ceux qui ont droit Weche- 
de Suffrage , eft , dans la République , une lius. Pol* 
Loi fondamentale; la manière de le donner q^j^^^j*^* 
cil une antre Loi fondamentale. Art^ijo» 

Le Suffrage par le Sort eft de là nature 
ide la Démocratie ; le Suffrage par Ch(HX eft ' 
de celle de TAriftocratie. ;.*— ^— 

• Le Sort eft une feçon d jHrg qui n*afflîge 
perfonne; il lailfe à chaque Citoyen une ef- 
pérance raifonnable de fervir fa Patrie, 

Mais comme il eft défeftueux par lui-mê- 
me , c'eft à le régler & à le ^ corriger que 
les grands Lé^flateurs iè font furpaiîez. 

Solm établît à Athènes que Ton nommé- > 
i-oit par choix à tous les Emplois militaires , 
& que les Sénateurs & les Juges feroient 
élus par le Sort. 

Il voulut que Ton donnât par choix les 
lyiagiftratures Civiles qui exigeoient une gran- 
de dépenfe, & que les autres fuflènt don- 
xiées^ par le fort;. 

Mais pour corriger le Sort, îl régla qu'on 
ne pourroit élire que dans le nombre dd 

Tom^ It B ceux 
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ti^RE ceux qui fe prëfenteroknt; que celui qui 
^^^5^*^JJ! suroît été élu feroit examiné par des Juges 
(a) Voyez (a), & que chacun pourroit lacc^fer d'en 
rOnûfon être îftdigne *; cela tenoit en même tems 
thène T ^^ ^'^^ ^ ^" choix. Quand on avoit fini 
faifâugau le tems de fa Magiftrature , il faloic efTuyer 
& FOrai- un autre jugement fur la manière dont on 
TimS-^^ «'étoit comporté. Les gens fans capacité de- 
que. voient avoir bien de la répugnance à don- 

ner leur nom pour être tirés au fort. 

La Loi qui fixe la manière de donner les 
billets de iuf&age eil encore une Loi fonda* 
mentale dans la Démocratie. C'eft une gran- 
de queilion fi les fuffiages ctoivent être pu^ 
&\Ks ^iH-^5^^^^^ Cîr^ron (b) écriftîueks 

toix, Xoix t qui' les rendirent fecrets dans les der- 
niers tems de la République Romaine furent 
une des grandes caufes de là chute. Comme 
ceci fe pratique diverfement dans différentes 
Républiques^ voici > je crois > ce qu'il en 
fàxxt penfen 

I Sans doute que lorfque le Peuple donne 
iès fuf&ages ils doivent être publics \^ & 
ceci doit être regardé comme une Loi fon- 
damentale de la Démocratie. Il faut que le 
f)etît Peuplçj^fbit éclairé par les Principaux 

Ôc 

* On tiroit même pour chaque place deux billets, 
l'un qui domioit la place, l'autre qui nommoit celui 
qui devoit fucce'der, en cas que le premier fut rejette. 
' t Elles s'appelloient Loix TabuUirei ; on donnôit à 
chaque Citoyen deux Tables , la première marquée 
d'un A, pourcUre^^nriffM^, Fautre d'unU & d^u^eR» 
uù rogas. , . . 

i À Athéaes on levoit les mains* 
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& contenu par la gravité dg certains Perfan- Lïv^k 
nage? : "^ Àinfi dans la Répyblîque Romajne q^,^]^ 
en rendant les fufFrages fecrets qn d^truific 
fout; il ne fut plus poflîble d'éclairer une 
Populace qui Ce perdoit. M^is lorfq^ie dans 
une Ariftocratie le Corps des Nobljes donne 
les fuffrages *, ou dans une Démocratie le . 
Sénat t, comme il n'eft là queftion que de 
prévenir les brigues , les fuffrages ne fau- 
roient être trop fecrets* 

La brigue eft dangereufe dans un Sénat; 
elle eft dangereufe dans un Corps de Nobles j 
elle ne Y eu pas dai^ le Peuple doni: la' natu- 
re eft d'agir par pafSon. Dans le$ £tats où 
il lî'a point de part au Gouvernemeat , il 
s'éçhaufera pour un A<9teur, comme il auroit 
fait pour les affaires. Le malheur d'une Ré-» 
publique, c'eft lors, qu'il n'y a ptas de bri- 
gues ; & cela arrive Iprs qu'on a corrompa 
>fe Peuple à prix d'^geijt : il devienjt de iàng- 
&oid, il s'affe6tionne à largeiKi niais il ne 
^'afi&âionne plus dUK 9<fi^resr &ifis Jouci di» 
Oouyernement 8f 4/t ce qu'on y propofe, 
il attend trajaquillement fon faibiré» 

C'cft encore une Loi fondamen^ de la 
Péniocratie que le Peupile feul faflfe des Loix } 
îl y a pourtant miJle occafions où ii att né- 
cef&ke que le Sénat puifle jftatuer > il eft 

' ♦ Comme i Venife. 

+ Les trente Tiraos d'Athéues voulurei?t que les 
§uffi-^ges des Aréopagitas ifuffent' pubi es > pour les di- 
rigey -a leur fafttaiue. Lipas Orat. contra Adorât, cajf. 8. 
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Cnaf. llî. 

(z) Voyeîz 
Deiiis 
d'HalicMT. 
ïii (Teî Lïv. 
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même fouvent à propos d*elfayer une Loi 
avant de 'retabîîr. La Conftitutîon de Rome 
& celle d' Athènes iétoîent très fages. Le^ 
Arrêts (a) du Sénat avoîent force de Loi 
pendant un an , ils ne devenoient perpétuels 
que par la volonté du Peuple. 

CHAPITRE IIL 

JPes Loix relatives à la nature de 

tAriJlocratîe. 

DAns TAriftocratie la Souveraine Putf^ 
fance eft enti'e les mains d'un certain 
liombre de Perfonnes. Ce font elles <jui font 
les Loix & qui les font exécuter, & le refte 
du Peuple n'eft tout au plus à leur égard que 
comme dans une Monardiie les Sujets font 
à regard du Monarque. 

G^ n'y doit point donner le firffrage par 
fort, on n'en auroit qjie les inconveniens* 
£n effet, dans un Gouvernement qui a déjà 
Àabli les diftinâions les plus affligeantes > 
quand on fefroit choifi par le fort, on n'en 
feroît pas moins odieux; c'eft le Noble qu'on 
envie & non pas le Magiftrat. 

Lorfque les Nobles font en grand nombre, 
il Ikut un Sénat qui régie les Af&ires que le 
Corps des Nobles ne iauroit décider & qui 
prépare celles dont il décide. Dans ce c^s 
©n peut dire que l'Ariftocratie eft en quelque 
forte dans le Sénat, la Démocratie dans le 
. jCorps des Nobles^ & que le Peuple n eft rien. 

Ce 
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' Ce fera une chofe très heureu(ê dans l'A^ ^^'^** 
riflocratie , fi par quelque voye indireûe on ç^^p^^} 
Jfeît fôrtir le Peuple de fon anéantiflèment : 
ainfi à Gènes la Banque de Saint George qui 
eâ dirigée par le Peuple lui donne Une cer- 
taine influence dans le Gouvernement > qui 
en fait toute la profperîtë. 

Les Sénateurs ne doivent point avoir le 
droit de remplacer ceux qui manquent dan$ 
le Sénat, rien ne feroit plus capable de per- 
pétuer les abus. Â Rome , qui fut dans le$ 
premiers tems une efpècè d'Àrîftocratie , le 
Sénat ne fe fuppléoit pas lui-même , les Se-, 
fiateurs nouveaux étoient nommez "^ par les 
Cenfèurs. 

Une Autotîté exhorWtame donnée tout-à- 
coup à un Citoyen dans une République for- 
me une Monarchie ou plus qM'une Monar- 
chie. Dans celle-ci les Loi^ ont pourvu à 
la Conftitution ou s'y fonj accomncKxiéesi le 
Principe du Gouvernement arrêta fe Mônar-^ 
que, mais dans une République où un Ci- 
.toyen fe ùât donner f un Pouvoir exhorbi-- 
tant, l'abus, de ce Pouvoir eft pî^s grand > 
parce que les Jjcmx qui ne Tont poinr prévu 
noîH rien fait pour Tarrêter* 

L'exception à cette régie eft lorfijue 1* 
Conftitution de l'Etat eft telle qu'il a befoia 
4'une Magiftrature qui ait ua Pouvoir exhoi> 

bitanv 

* Ils le furent (f abord, par les Confuls.. 

"t Ceft ce qui renverfa la Republique Romaine» 
Foy, les Confîde'ratîons fur les Gaules de la Grandeur 
4es Romains Se de kur Pecadence.. ' 

B 3 
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LîvR E bîtaiit. Telle étoit Rome avec fes Diflateurf,- 
aSf^ telle eft Venîfe avec fes Inquifiteurs d'Etat; 
ce font des Magiftratùres terribles qui ramë- 
iaent vioIettimeAt l'Etat à ta Liberté* Maia 
tl'où vient que ces Magiftratùres fe trouvent fi 
différentes dans ces deux Républiques? C'eft 
que Rome défendoit les reftes de fon Arifto- 
cratie contre le Peuple, au lieu que Venife 
€e ièft de fes Inquifiteurs d'Etat pour main- 
tenir fon Ariftoaatie contre les Nobles. De 
là il faivoit qu'à Rortie la Didature ne 
^devoir dorer que peu de tems, parce que 
•Je Peuple agit par fà fougue & non pas 
î)âr f^ devins* Il fkloit que cette Magis- 
trature s'éxerçat avec éclat, parce qu'il s'a- 
^ifiôit d'intimider le Peuple 6c non pas de 
ie punir; que fe Diélâteur ne fut créé que 
pour une feule Afl&irej & n'eut une auto- 
rité fins bornes qu'à raifon de ^cette Ai&>- 
te, parce qu'il étoit toujours créé pour un 
cas rmprévû:. A Venife, au contraire, il 
^feut une Magiftrature permanente; c'eft-là 
^ue les deflfeins peuvent être commencés, 
fui vil , fîifpendus , repris , que l'ambitioa 
ij'Uq fèul . devient celle d'une Famille^ & 
l'ambition d'une Famille celle de plufieurs» 
on a befbiii d'une Magiftrature cachée , par- 
ce que les crimes qu'elle punit , toujours pro- 
fonds , fe forment dans le iècret & dans le 
•filenœ. Cette Magiftrature doit avoir qno 
Inquifuion générale , parce qu'elle n'a pas à 
jprrêter les maux que l'on connoît , , mais à 
prévenir même ceux quoa ne conocit pas.. 
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Eiîfin cette dernière eft établie potur véiger ^^^^"^ 
îes crimes qu'elle foupçônne , & la première ç^p^^k > 
cmployoît plus les menaces que les punitions 
pour les crimes > même avoués par leurs Au- 
teurs. 

Dans toute Màgîftrature > il faut compenfer 
la grandeur de la ruiflànce par la brièveté de 
ià durée. Un an eft le tems que la plupart 
des Légiflateurs ont fixé > un tems plus long 
ièroit dangereux, un plus court lèroit contre 
la nature de la chofe. Qui eft-ce qui vou- 
droit gouverner ainfi fes dfïàires domeftîques? 
A Raguze, * le Chef de la République chan- 
ge tous les mois, les autres Officiers toutes 
les femaines, le Gouverneur du Château tous 
les jours. Ceci ne peut avoir tieu que dans 
tmé petite République f environnée de Puit 
iànces formidables qui corrompr oient aiiement . 
de petits Magiftrats. 

La meilleure Arîftocratîe eft celle où la 
partie du Peuple qui n^a point de part à la 
Puiflànce eft lî petite & fi pauvre , que la 
yanie dominante n*a aucun intérêt à Popprî-^ 
TOer. Àinfi quand Antipaur (a) établit à (a)IKo^ 
Athènes que ceux qui rfauroient pas deux xvîlL*^ 
fnîlle (frachmes, (èroîent exdus du Droit de gag.6oi.! 
ïufirage, il fbrïna la meilleure Ariftocratie qui Ec^tion 
&t poflîble, parce que ce Cens étoit fi pc- ^^ ^^^* 
tit quil îi«xcIuoit que peu de gens, & pér- ^^ 

fonne 

* Voyages & Tôartirforfc 

t A Lueqiies^ lis$ I^J^giSj^aes ne €ùaï éts^Us ^^ 
f Qur cteux moisi, , 

B 4t ' 
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Lf vKB fonne qui eue quelque confidératîoii dafts h 

Chlv^li^» Citi^ Les famiUes Ariftocratiques doîvetlt 

donc être Peuple > autant qu'il eft poflîble. 

I Plus une Ariftocratîe approchera de la Dé- 

I mocratîe, plus elle fera parfaite > & elle le 

deviendra moins à mefure qu'elle approchera 

de la Monarchie. 

La plus imparfaite de toutes ^ e(l celle oh 
la partie du Peuple qui obéit efl dans Tefcla* 
vage civil de celle qui commande > comme 
r Ariftocratîe de Pclogne, où les Païfkns font 
efclaves de la NobIe£^. 



CHAPITRE I y. 

^i)es L o I X dans leur rapport a la nature du 

^ Gouvernement Monarchique. 

LE s Pouvoirs intermédiaires fubordonnés 
& dépendans y conftituent la nature du 
Gouvernement Monarchique, c'^efl- à-dire, de 
celui où Un feul gouverne par des Loix fonr 
damentales. J'ai dit les ^Pouvoirs intermé- 
diaires, fubordonnés & dépendans. £n e£* 
{et dans la Monarchie le Prince eB la fource 
de tout pouvoir, politique & civil. Ce« 
Loix fondamentales fuppofent néceflàiremenc 
des canaux moyens par où coule laPuifïànce: 
car s'il n*y a dans TEtat que la volonté mo« 
mentanée & capricieufe d'Un fculj, rien ne 
|)eut être fixe > & par conféquent aucune Loi 
fondamentale. 

Le 
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Le Pouvoir intermédiaire foèordonnë^ le Livr# 
pîus naturel eft celui de la N«)bleffe. Efe ^^1^ 
entre en quelque foçon dan^ J'eflence de la * * 
Monarchie, dont la maxime fondamentale eft^ 
point éU Monarque i point de Nobleje'^ point 
de Noblejfe y point de Monarque i mais on a 
un Defpote* 

Il y a des gens qui avoient imaginé dans 
quelques Etats en Europe d'abolir toutes les 
Juftic^ des Seigneurs. Ils ne voy oient pas 
qu'ils vouloient faire ce que le Parlement d'Aa- 
gle terre a £iit. Âboliflè^ dans une Monarchie 
les prérogatives des Seigneurs, du Clergé, de 
la Nobleffe & des Villes ; vous aurez bien-tot 
un Etat Populaire, ou bien un Etat Defpo- 
tique. 

J^s Tribunaux d'un grand Etat en Europf^ 
frappent fans-cefle depuis plufieurs Siècles fur 
la . JurifHidion patrimoniale des Seigneurs & 
fur rEccléfiaftique. Nous ne voulons ^as cenr 
ilirer des Magiftrats fi fages; mais nous^ laiÂ 
fons à décider }ufqu'à quel point la Confti- 
cution en peut être changée. 

Je ne fuis poini entêté des privilèges des 
Eccléfiaftiquesj mais je youdrois qu'on fixai 
bien uné^foîsleur Juri(Hiélion. Il n'eft point 
quefiion de fçavoir fi on a eu raifba de Té- 
.cablir; imis fi elle eft établie, fi elle fait une 
partie des Loix du pais , & fi elle y eft parf 
tout relative, fi entre deux Pouvoirs que l'oil 
Teconnoit jndépendans, les conditions ne doi-* 
vent pas être réciproques, Ôc s'il n'eft pa^. 
légal à un bon fujet de défendre la Juftice da 
B 5 Prin^ 



Digitized by CjOOQ IC 



a(5 D fi l' È s ï 15. ï T 

Xî^RB Prince ou ^és limites qu*elle s'èft de tout tems 
Second* r *^ - 

Autant qu^ le Pouvoir du^Clergé eft dan- 
gereux dans une TRëpublique , autant eft -il 
^ convenable dan^^ une Moîiarchie ; fur - toof . 
<lan$ celles oui vont au Defpotifme. Où en 
feroient l^'lrapagne & le Portugal depuis là 
perte de la^ Loix y fans ce Pouvoir ^ui ar« 
Tête feul là Puïflànte arbitraire? Barrière tou- 
jours bonne lorjqujl n'y en a point d'autre: 
rar comme le De(potifme cauiè à la Nature 
humaine des maux effroyables y le Md mèmt 
gui le Jimite eft un Bien, 
j "mômme Ta Mer qui (èmble Vouloir couvrir 

la Terre, eft arrêtée par les herbes & les 
moindres graviers qui fe trouvent Tur le ri- 
vage ; ainfi les Monarques dont le Poii^oijr 
paroit (ans bornes, s'arrêtent par les plus pe^*- 
tits obftacles & foûmettent leur fierté na- 
V turelle à la plainte & à la- prière. 

Les Angloîs pour favorifer la Liberté , ont 
6té toutes les Puifi&nees Intermédiaires qui 
fbrmoient leur Monarchie. 11^ ont bien ra?- 
fon de confetver cette Liberté, s'tfe verioient 
ft la perdre , ils {èrbieint tm deis Peuples des 
plus efdave* de lia ferre. 

Mr, Law. , ^^ar lifte ignorance êpAt de là 
Côfnftitution Républiôaitie & de la Monarchi- 
que , fut un des plus grands promoteurs àù 
Defpotifme que l'on eut encore ^iX en Euro^ 
« pe. Outré les dhàngemens qu'il fit fi l>ru^ 
ques, fi inufités, fi inouïs; il Vouloir ôter le& 
rangs intectbédiaires j, U anéaRtîr les Corpsi 



Digitized by VjOOQ IC 



politiques: H diflblvoît * la Monarchie par î^ivre 
fès * chimériques rembouf lêmens , & lèmbloit ru^ipr 
vouloir racheter la Çbnftîtutîbn tnêtne. 

Il ne fufEc pas qu'il y ait dans une Monar- 
chie dei rangs intermédiaires j il feur entore 
un dépor de Loix> Ce dépôt ne peut être 
que dans les Corps Politiques^ qui annoncent 
les Loix lorfqu'dles font faites , & les rap- 
pellent lorÊju'ôn les oobtie. L'ignoranoe na- 
turelle à la Nôbleflè y fon inattention , foh 
hiépris pour le Gouvernement Civil, exigent 
^u'il y ait un Corps qui fàtte (ans ceflè for- 
tir les Loix de la poufltére où elles ferorem 
cnfevelies. Le Confeil du Prince n'eft pas 
un dépôt convenable; Il eft par fa' nature le 
dépôt de la volonté tîîomentànée da Prince 
qui exécute & non pas le dépôt des Lwk fonh 
damentales. De plus le Confeîl dû Monar- 

l'eft point përma- 
lombrièux ; il n'a 
é la confiance du 
m état dé rèclàirer 
i de le ramener à 

quèk oà il n^y à, 
point de Loix ifondâmentales , il n^y a p» 
non plus de dépôt de Loix. I)e là vient 'ÇWfe 
dans ces Païs ta RelfgJoô a or^rftÈPeftttgftt tant, 
de forcer c'eft qu'elle fornae uni? cff^ècedie 
dépôt & de permaft^icp , & fi cer ô'eft pas 
la Religion ce font les Coutumes qu'on y vé- 
nère au lieu des Loix. CH A- 

* Ferdinand Roi d'Arragon fe fit Graad Mîitêre 4f8 
Ordres, & cela feul altéra Jla ConftitutioBu 
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Çbap. r. 



C H A P I T R E V. 

Des XiOIX relatives k la nature Je tEtai, 
Defpotique. , 

IL refaite de la Nature du Pouvoir Delpo^ 
tique que Thomme feul qui Texerce , le 
fcflè de même exercer par Un feul. Un honw 
tne à qui (es cinq Sens dif^nt fans ceilè qu*il 
efl tout, & que les autres ne font rien> eâ 
naturellement pareilèux, ignorant, voluptueuxw 
Il abandonne donc les Affaires. Mais s'il les 
confioit à plufieurs , il y auroit des difputes 
entr'eux; on feroit des brigues pour être Iç 
premier Efclave; le Prince feroit obligé de 
rentrer aans rAdminiftration. Il eft donc plus 
(impie qu'il l'abandonne à un Vizir f qui aur 
ra d'abord la même puiflànce que lui, L'ér 
tabliflement d'un Vizir eil dans cet Etat Une 
Loi fondamentale. 

On dit qu'un Pape à fon ëleftîon, péné- 
tré de fon incapacité, fit d'abord des difficut- 
cés infinies. Il accepta enfin , & livra à fon 
^eveu toutes les affaires. Il étoit dans l'ad- 
tniration & di(bit., «Je n'aurois jamais cra 
«que cela eut été fi aifé. » Il en eft de même 
des Prince* d'Orient. Lorfque de cette pri- 
ion y où des Euauques leur oiu afibibli le 

cœur 

j» 
t Les ftois d*Orieût oùt .toujours des Vizirs? difc 
lilr* Cbardiru 
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cœur & lVprit,'& fbuvènt leur ont laiffé ^»vr« 
ignorer leur état même; on les tire pour les rL^^^ir 
placer fur le Trône ; ils font d'abord étonnés: ^^' • 
mais quand ils ont fait Un Vizir^ & que dans 
leur Serrail ils fe font livrés aux paflions les 
plus brutales , lors qu'au milieu d'une Cbuf 
âbbatuë ils ont fuivi leurs caprice^ les plus 
Cupides > ils n'auroient Jamais crû que cela 
eut été (i aiië. 

Plus l'Empire eft étendu , plus le Serrail 
s'aggrandit > & plus par conféquent le Prince 
efl eny vré de plaifirs. Ainfi dans ces Etats 
plus le Prince a de peuples à gouverner, moins 
il penfe au Gouvernement; plus les affaires y 
font grandes > & moins on y délibère fur les 
affaires. 



ïi IVRE 
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Çiap. I. 



LIVRE TROISIEME. 

Des Principes des trois 
Gouvernèmens. 



CHAPITRE PREMIER. 

Différence de la nature du GouVEBNEMÉNr 
é* de Jon frincife. 

APre's avok examiné qudles font lesf 
Loix relatives à la nature de chaque 
Gouvernement, il faut voir celles qui le font 
à fon Principe. 

Il y a cette différence f entfe la nature du 
Gouvernement & fon principe, que fa na- 
ture efl ce qui le ^it être tel, & fon prin- 
cipe ce qui le fait agir. L'unje efl fa flruc- 
ture particulière, & l'autre les paflîons hu- 
maines qui le font mouvoir. 

Or les Loix ne doivent pas être moins re- 
latives au principe de chaque Gouvernement 
qu'à fk nature. H faut donc chercher quei 
eft ce principe. C'eft ce que je vai faire dans 
JCQ Livre -ci. 

C H A- 

t Cette' diflinaîon eft très - importante , & j'en ti- 
rerai bien des confe'queijces j elle eft la cle' d'uiie ia^ 
£aitti de Loix* 
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Troisis- • 

ME. 

Chai 



C H A P I T R E I L chaf.ij. 

I£>i^ Principe J^i divers Gouvernkmens. 

T'Ai dit que k nature du Gouvernement 
J Républicain eft que le Peuple en Corps, 
ou de certaines familles , y ayent la fouve- 
raine Puiflance : cejle du Gouvernement Mo- 
narchique , que le Prince- y ait la fouveraî- 
xie Puiflance, mais qu'il J'exerce félon desLoix 
établies $ celle du Gouvernement Defpotique, 
qu'Un feul y gouverne félon lès volontés & 
fes caprices* Il ne m'en faut pas davantage 
pour trouver leurs trois Principes ; ils en dé- 
rivent naturellement. Je commencerai par 
le Gouvernement Républicain, & je parlerai 
4 abord du Démocratique, 



CHAPITRE IIL 

Du Principe de U Dëmocratus^ 

IL ne faut pas beaucoup de probité, pour 
qu'un Gouvernement Monarchique ou un 
Gouvernement Defpotique fe maintiennent ou 
fe foutlennent. La force des Loix dans l'un, 
le bras du Prince toujours levé dans l'autre, 
règlent ou contiennent tout. Mais dans un 
Etat populaire il faut un reflort de plus qu| 
eâ h Vertu. 

— Ce 
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XivnB Ce que je dîs eft confirmé par le corps 
Îe.''''"' entier de THiftoire, & eft très conforme à 
Çh. JIL I^ nature des chofes. Car il eff clair que dans 
une Monarchie, où celui qui fait exécuter les 
Loix fe juge au-deflus des Loix, on a befoin 
de moins de vertu que dans un Gouverner 
tnent populaire, où celui qui fait exécuter les 
Lôîx fént quil y eft fournis lui-même & qu'il 
^n portera le poids* 

' II eft clair encore que le Monarque qui, par 
fliauvais confeil ou par négligence, ceflè de 
feire exécuter les Loix, peut aifément répa- 
rer le mal 5 il n'a qu'à changer de Confeil , 
ou fe corriger de cette négligence même. Mais 
lorfque , dans un Gouvernement • populaire , 
les Loix ont ceffé d'être exécutées , comme 
cela ne peut venir que de la corruption de 
la République, l'Etat eft déjà perdu. 

Ce fut un aflèz beau fpeéîacle dans le 
Çécle paflë , de voir les efforts impuiflàns 
des Angloîs pour établir parmi eux la Dé- 
mocratie. Comme ceux qui avpient part 
aux Affaires n*a voient point de vertu, que 
leur ambition étoit irritée par lé fuccès de ce- 
lui qui avoir le plus ofé * , que l'efprit d'u-. 
ne fadlion n'étoit réprima que par l'efprit 
d'une autre ; le Gouvernement changeoit 
lans-cefïè; le Peuple étonné cherchoit la Dé- 
mocratie & ne la trouvoit nulle part. Enfin, 
après bien des mouvémens , des chocs & des 
fecouflès, il falut fe répofer dans le Gouver- 
nement même qu'on avoit profcrit. 

' Quand 

♦ Cromwel. 
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Quand Syllà voulut rendre à Rôtnè lâ Lî- j-^^*^* 
bérté, elle rie pût plue la recevoir î elle n'a voit ^5^^^^"" 
iplus qu'Un foiblè irefte dé vertu y & eoirînle èllè cfeipè IlH 
en eût tàûj(iUr$ moins , aU lieij dé fe t"ëy6illeir 
'^ïHCifariTéèreX^m^yCUudeyMrâHjDïm \ 

ïiény ellejfilt toujours plus efdavt , tous les coupé 
jponérent fUr les Tyrans ; àucUn fur la Tyrâniei 

LèS politiques Grecs qui vivôièni dins lé 
Gouviernement populaire; ne reconnbiiÏToienc 
d'autre force qui pût lèè foutènk que celle 
de la^ Vertu. CèUX d'àujourdhuî ne nous par- 
lent que de Manufaâuresj de Comnietee, de 
Finances, de Ricbeilès & de Luxé même. 
j Lorfque cette VertU ceflè , î'aimbitfort en- 
tre dans les cœurs qui peuvent la recevoir i 
& Tavartce entre dani tous^ Les déiîrs chan- 
jgerinrobjcts ; ce qU'ori aîtrioît ôrt rie Taimè 
plus i on étoit libre avec les Loisit ; od Viéûc ^ 
être libre corttr 'elles; chàqUe Citoyen èft dorti- 
ine. un Ef^làvé îéchapé de \^ ihaifon de foni 
JWaîcreî ce qui étoit mdxiine , on Tappeile ri'- 
gu^uir; ce qui étoît régit y hn l'appelle gf»î? 5 
ce qui étoit MteHtiofiy^ an l^appelle craintes 
C'eft la frugalité qui y eft l'avarice , Sf noil 
fas le defir d'avoir; Autrefois \t Wen dè# 
Particuliers feiiiît le Tréfor public ; maîis poM 
iors le Tréfor public devient le pâtrittioinè été 
Particuliers. La République èft Une dépouil- 
lé ; & fa force n eft plus qUe lé Pouvoir de 
quelques Citoyens & la licence de tous. 

Athènes eût dans fon fein les ttïêrties force* 
|)eiî2Hffir qu'elle dbmîna avec tarit dé gloiW 

' & 



Digitized by VjQ^^^IC 



&Hsut & pwdant qu'elle fërvk avec tant dé BoTnéî 

t«E. " Elle avoit vingt mlfle Cîtoyeni (a), lorfqu'eb 

Cbaf. ttu le défendit les Grèc& eomre les Ferfes r ^uel-^ 

^ue^l"p^^ le difputà rEmpîré a Lacédémane & qi^ elle 

rhlel^Ph^ attaqua là Sicile* Elle en avoit vingt -mille 

toninCri' bffque Dhnétrius tU Pidlire hés dénombra *^ 

^^' comme dans tin marché l'on compte les Efc 

claves* 'Qùisînd Philippe oià dominer dans la 

Grèce, quand il parue aux portes d'Athènes f^ 

elle n'avoit encore perdu que le tettis. Ort 

peut Voir dans i)hn(ifihèfCe quelle peine il fà- 

lut pour la réveiller: ort y craignoit tkiUpptf . 

non pas comme rènnemî de la Liberté» n^s 

des plaifirs 4. Cette Ville» qui avoit téfifté 

à tant de défîtes ^ qu*dn. avoit vu i^enaitre 

tiprèrfes deftrudtions> fut vaincue à Ciérmii^ 

*^ le fut pcmr toiqodirS; Qu-impoirte que PH^ 

lippe renvoyé liés prifohniers ? il ne renvoyé 

pis des hommes. Il étpit toujours auffi aiff 

de triompher dés forces d'Athènes , qu^ au* 

toit été difficile de triomplier de (a vertu. 

; ComnK^nt Cdrthdge auroit - elle pu fe (ou« 
tsenir? Lors qu^i^wMÎif/ devenu Prêteur you» 
hit empêcher les Magî()rats de piller la Ré* 
publique > n'allèrent -ils piis latcufer devant 

• iet, 

> Il s*y trouva vîngt.un mille Citof^enft, dîx-millé 
Étrangers, quaue-ceus mille Efclavel. Fo> A$l^ 
née Uv, 6. ~^ 

t EUe aVoit vingt •* mâle CitoycfiSé Vey. Hématt 
thm^e in Atij^og. 

^ 4r Ils avoient fait une Loi pour ptmir de mort ce^ 
loi qiû propoferoit de convertir aux uiàges 4e la Gue|« 
Irt l'argent deftiné ^U|^ les Thtattts« 
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les Romains? Malbéureu5t, qui vôuloîcut être J^^"^^* 
Citoyens fans qu'il y eût de Cii;^ , & tenir me.^""* 
leurs Richeflès de la main de leurs deftruo Qhà^. IPl 
leurs! Bientôt Rome leur demanda pour éta- 
lées trois cent de leurs principaux Citoyens ; 
elle fë fit Kvrer les armes & lès VaifléaUx, & 
fcnfuite leur déclairâ la guerre.. Vit leschofçs 
igue fit le defefpoir dans Çarthage defarmée f^^ 
pn peut Juger de ce qu'elle auroit pu feire avec 
lit vertu lorfqti'elle àvoit fes forces. 



C H A I* I t R E IV. 

' hu Principe iï;?'L*AHîsTocRAtiE; 

ip^OMWtE il feuf de la vertu dans le^Gou-? 
lud vernemént Populaûèi/ il fen ^faat auflEtr 
lîajîs rArîftocratique, Il eft vrai qu'elle n^^ 
fcft pas fi àbfblumènt reqiiife, [ ,\ / 

"Lé Pédplé, qu! eft â l'égard c|<» Nobleé 
ce qtte les fùjets font à Tégard du Monar-. 
j§ûe> eft contenu ^âr^lears JLoix;.! Il à doac\ 
mbîn^ t^^Cbin de , vçrtiL que le Peuple àt h 
Démocratie. Mais comment les Nobles fe- 
ront-ils contenus? Ceux qui doivent faîr« 
ëxécUtef les Loix contre lèur^ Collègues fen- 
èîront tf abord qu'ils agiflènt contr'eUx - m$- 
rties; il feiit donc de la vertu dans ce Gorpi 
par la nature de la Conftitutioné 

* Lé Goruv^rnemènt Ariftocratique à par 
lui-même une certaine force que là I)énio- 

/t . Ccie Guend-^bm trois ^. 

C â 
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tivR* cratie n*a pas. Les Nobles y forment ^urt, 
H^!^ ^ " Corps, qui j)ar fa prérogative & pour fpii 
Chap.iy-é intérêt partièuHërj réprime le Peuple j il fuf- 
fit qu'il y àît des Loix poUr cja'à fcet égard 
elles foîeht exécutées. 

Mais autant qu*il èft aifë à ce Corps dé 
reprimer les autres , autant eft-iî difficile 
iqu'il fe réprime lui - mêmfe fi Telle eft la 
nature d^ cette Conftitutiôn ^ qui femble 
^'elté mette les ttiêniés gëni fous la pui^ 
Ênce des Loix & qu elle les en retire. 

Oi: un Corps pareil ne peut fe reprîmes^, 
^ue de deux manières ; ou pat une grande 
iVertu , qui fait que fes 'Nobles ie trouvent 
ien^ quelque feçon é^aux à leur Peuple, et 
qui peut former une grande République; ou 
par une Vertu moindre, qui eft Une certaî-» 
ne modération qui rend les Nobles au - moitié 
^gaux à ei^x-niêmies , ce qui ^t leut con^ 
ièrvation. 

lia Modération eft donc Famé de ces Goti- 
•remêmens. J'entends celle qui eft fondétf 
fiir la Vertu , non pas celle qui vient d'tt-* 
ne lâcheté & d'une pareflè de Tame* - 

-+ Les Crimes publics y pounront être p\ini$ parce 
que c'eft Tafi^rede tous; tes Crimes particul .ers n'y ferout 
pas punis parce q^ue l'Affidre de tQUs eft de lif ka 
pas pui^ir. 



<:HAf, 
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C H A P I T R E V. chattV, 

jQue I4, Vertu nejl point Je, Frincip^ diê, 
CçoHV^nemenf^ Momrcbiquc. 

DANS, Içs Monarchies,^ U PoKtîque feû 
f^ice les grandes choi€|$ avec le moin^ 
4w vertu qu'elle peut; comme dajw lj?$. plu^ 
belles Machines y TArt employé auffi peu dô ^ 
rnouvemçns , de forces, fie dç roijes qu'il ei| 
poffible. 

L'Etat fbbfîfte indépendamment de Ta-^ 
ipour pour la. Patrie, du.defir de la vraie gloire^ 
4u rénpncçmj&nt.à foi -même, 4u fàcrifice dç 
^* plus chers intérêts Ôc de toutei c^s Ver?^ 
(US héroïques que nous trouvons dans lel 
Anciens , &ç dpnt riops avons, feuleitient en^ 
tiçndu parler. 

Les Loix^ y tiennent la place de toutet 
çe« vei^tus dont on. n'a ancien befoin ; ^ l'Etat 
vous ^n difpenfe : uqe a<ftion qiji fe fait; 
fans bruit , y çft en quelque feçop làns coa-! 
féqpence, 

Quoiqùg toijs Ig» CriîTîçs foient publics, 
]^ar ieuïv nature, on diftingue pourtant le$^ 
crimes véritablement publics d'avec les Cri* 
mes privés , ainfi appelléi parce qu'ils ofFen-^^ 
iènt plgs un Particulier que la Société en-, 
liére. 

Or dans les R^ubliques les Grimes- pri-» 
5^ fc^t^lus putlics, c'eft-à-dire, chpquenr / 

e j plust 
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^«vi^E p'iuj la Conftitutïon de l'E^tat que les Kartî-^ 
wç,^*^ culiers , & dans les Monarchies- les^ critx^es. 
t;^^j^. F# publics font plM§ ptîvés j^ ceft-à-dire, cho- 
quent plus les Ê>rtune$ ' p^rticuHeres que I^ 
Conftîtution de l'Etat ipême. 

Je fuppHé qu^on ne s'oflEenfe pa^ de ce 
gue l'ai dit; je parie après toutes les His- 
toires. Je fçàî très -bien qu'il n'ipfl pas ra- 
re qu'il y aît des Princes vertueux; n^aîs j^ 
làîs que dans une Monarchie il eft très diffi- 
cile , que le Peuple le {bit "f . 
' Qu'on lifè ce que les ' Hîftoriens de tou^ 
les tems ont dit Air la Cour des Monar- 
ques i qu'on fe r^ppçlle .les conyçrfations dei 
H^ommes de tous les païç fur le rniférable^ 
carailère des Courtîfens j ce ne font poînti 
àes chofes de fpécuîation > mais d'une trife 
expérience. - ' — «^ - 

^ LWbitîon â^àxis l'oiAveté > la baflçlfc dans 
H'orgueil , le defiç de s'enrichir fans travail , 
l'averfipn pour la Vérité; la fïaterie, k tra- 
fiîfon , la perfidie , labandpn dé tous fes en- 
^agemens , le naéprîs des devoirs du Ci- 
toyen, la crainte de la vertu du Prince j^ 
refpér^nce de fes foibleflès « &C plus que tout 
cela > Ae ridicule perpétuel jette fur la Vertu , 
V^ntf j^ crois, le carailère de là plupart des^ 
f . V '• - ' — - '■ ' : ' . •• Cour-' 

+ Je parlp îcî djB la Vertu politique» qci efk la 
Veiti^ morale daiis le feiis^qù'elîe fé :dirièe au BJÎeà' 
général, fpftpeu des Vertuç morales particulières > <Sc] 
©oint- du tout de cette Vertu qui a dû rapport âU3f 
V^rite's r^velççs j ou verra bieû ceci au Wt# V. Cli.' 

J^ • ' ■-• • ■■' :* ^ -^ ■ < \.*»- 
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^iuA&m manqué dans tous kt liijux éç ^^^^^ 
dans tous k» tenas. Or il très. ip^J-aifé <|uc mi^""^ 
les Principaux d*un Etat foienc malhonnêtes- Châi.^ f^ 
^^ens^ ^ qjyie les inférieurai foîent gpns-4e* 
bien,i qM^ ceux-là ^ient trongipeura âc; que 
ceux-ci confenient à n*être que dupes. 

Que fi; dans, le Peuple il &. trcHive queU- 
Qu^ nm^dheureux honnête- homme'*', te Car- 
çînal de RicheHea dai^. (on Teilanlent poli;- 
^que t infinu^. qu'un Monarque dpit (ê gaCf 
der dç ^en fervir ^ Tant- il eft vrai qup. 
^ vertu nfefl; pas, le reflort de ce Qpi)vér^ 
ijemenitl 



GK^APIT^ Ç Vt 

'ffùmmem.m fu^pUe à^la Vertu <if9x /if 

JE me hâte ^ je marchera, grands pas ^ 
afin qu'on^/neçroyc pas que )e &1& une. 
Satire du Gouvernement Monarchique» 
Non;, s'il manque. d'un relK>rt, Jl en a ua 
autr^ L' honneur t c'eîEl-à^cHre, le. préjugé, 
de chaquçl^E^ime âc de chaque condition » 

prend. 

~ 4t Çntçnd«3 ceci .dans le f^ns de la not^ préçéf 
cjente. _,^ 

t Ce Livre a ^té fait fous, les yeux & fur les. 
Mimoires du Cardinal 4^ I^cUetiei) ^r Mrs..de Bouf^ 
feis & de . ... . qpx lui ëtoîçut '^taqbes. _ ' ^ 

t II ne faut pas» jr eft Al dit ^ fe fervîrde geai 
4^ ba$ Ueu> % iaàt ttop auftér^ & trop 4i$£;ij^si> 

ç ''^- 
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d^om^- p^end là pUce 4e la Fir/ir , & l?i cepr4^Mti 

|hé. ^ par-tout; il y peut inif irec lef p^us beUei| 

j^i^ fiï: 4âion$; îl peut, joint à la force des Loîxi^ 

' conduire au but dû Gquvefnemçut oon^me ^ 

Vertu même. 

Ainfi dane lef Monardiies bien réglées « 

tout le monde fera à -peu- près bon Gitoyenj| 

& on prouvera rarement quekun <]ui fbîii' 

tppame-de - bien ; car pour être hoçimèrdc^ 

(fa) Voy. bien il &ut avoir intention de Têtre (»). 

Ç H A PI T RE VIL 
^'Pu Priitçife Je la MoNARÇHii:^ 

LE Gouvernement Monarchique' flippole, 
çomn;»e r^ofis avons dit , 4^$ prééniîr 
pences , 4çs rang$ & même une^ Noblefle, 
d^origine. La nature de Vhonf^ur eft de 
^en^ander dés préférences & des difiinc^ 
^ons; il e& donc > par la chofè même, pU« 
cé dan^ ce Gouvernçmeut. ' " ' '/ 

L^Ambition éft pernicîeufe dans une. Ré^ 
publique.' Êîîe a de' bons effets dans la Mo^ 
Àarchie ; elle^ donne la vie à ce Gouverne^ 
xnent; & ion y a cet av^rit^ge, quelle n'y^ 
eft pas dangereufe , parce qu*elle y peui 
<tre fans- ceife reprimée. t . 

Vous difiea^ qu'il, en eft co,mux? d^ S^(-» 
tfime de l'Univers , où il y a une f0rce qui 
^loîgne fans - celle du centre tous les Corps ,[ 
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Et B-S fi Q: T « " ^f 

I/honntur &it mouvoîf toutes les parties du ^^^"^^ 
jCôrps Politi<5fue ; il les^ lie par fon a<îlion me.°'^**^ 
jnême , & il fe trouve que chacun va au Chàf^VlU^ 
Bien c<Knmun> ccoyant aller à fes intérêts ' 

particuliers. 

Il ^ vrai que> philofQphiquement par<- 
lant ) c^Q: un honneur faux qui conduit 
foutes Jes parties de TEtat; mais cet honir^ 
nçw feux eft auffi utile au Public que le 
vrai h ferott ^i|x Fariiculiers qui pourroienc 
Tavoin 

Et n'eft-ce pas beaucoup , d'obliger les ^ I 

Hommes à feire toutes les .acîlions 4ifficile^^ - 

& qui demandent de la force, fans autre 
yécompenfe que le bruit de ces àïGons?^ 



G HA PITRE VIII. 

,Que l'Honneur n^ejl point le Principe, 
des Etais Defpotiquà. 

€E n*eft point V Honneur qui eft le pria^ 
cipe des Etats Defpotiques; les Hom- 
mes y étant tous égaux, on ny peut f« 
préférer aux autres; les Hommes y étant 
iôus efclaves , on nY peut fe préférer à 
rien. 

De plus y <^nune Thonneur a fès loix 6f 
fcs régies , Se tju'il ne fçauroit plier , qu'il 
dépend bien de ion propre caplrice & non 
pas de cçlui d'un autre; il ne peut fe ti:ou- 
tel que dans des Eiats où la Conftituvoft 
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^^'^mV ^^ ^** *^ ^°^ ^^ "^^ ^^^^ ce«aifiei^;, 
i^ç,^ ** Comment feroh-iJ fôuflfeit chçz le Defpo^. 
4^«f. is: f^ ? Il Élit gloire de méprîfer la vie , & te- 
Defpojte n'a de ibccç que parce qu'il peitt^ 
rôter. CoîDmeni pourroit-il foufj&ir te I)e|i 
pote ? il a des rentes fuî;iriei , & dès capri* 
ces foutenus ; le Defpote n a aucune, règle Sç 
fes caprices dérruifent tous les autres. 

L'honneur inconnu aux E^ts Pe^tiques> 
où fouvent même on a'a pas de mot pouc 
(a) Voy. l'exprimer (a) , régne (kns les Monarchies ;^ 
P^rrjfpag. H y donne la vie à tout le Gorps Politi^r 
^* que aua^ Loix & aiyi; Yettus même. 

»' ■ .N -, 

G H A P I T ^ E IX. 

Du F iç I N ç I F E du Gouvet^en^em 
Despotic^ue. 

COmme il faut df la Vertu dans une. 
République $c dans^ une Monarchie de. 
^honneur ^ il faut de la Graint^ dans ua, 
Gouvernement Defpotiquer^poiiMr la. Vertu, 
^lle n'y eft point nécefi&irç, ô( T^onneuï 
y fèroit dangereux. 

Lç pouvoir immenfe (|u Prince y paflSr. 
tout entier à ceux à qui il le confie* Des. 
gens capables de s*eftimer beaucoup eux- mêi^ 
mes fcroient en étar d'y feirç des révolu^. 
fions. Il fout donc que la Crainte y abbati^ 
te toijs les courages , & y éteigne, jufqa.aui^ 
tnôindçç i^Qpqc^nrd'ainbitioQ. 

J3^^ 
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: Un Gouvernement modéré p€jut t^t qu^il i^lV*^ 
yeut & fans p^ril relâcher fe« reflorts, Jl fe ^l"^^''^] 
îmaintÎQnt par fe« Lpix & par fa force mê- Càif . ^J^ 
me. Mais lorfque dans le Gouvernement 
I>e(potîque le Prmce ce0e uq moment de 
lever ie bras,. quan4 il ne peut pas anéantir 
h l'inftant ceuy qui ont les pren^ieres pla^ 
res t, tout eft perdu: car le reflbrt dfl 
Gouvernement qui eft la Crainte n'y étant 
plus, le Peuple na plus de proteé^eur. 
* C'eft apparen^ment dans cç fens que de$ 
'ÇaMs ont foutenu que le Grand - Seigneur 
n'étoit point obligé de tenir fa parole pu foç 
ferment, lorf<ju*iï hornoit par-là fon Auta- 

r«^ C^y . / (a) Ri, 

III faut que le Peuple foit Jugé par \e^ cault de ' 
lioix , 8ç les Qrands par k fantaifie du Prin- l*Emfire 
ce; que la tête 4u dernier Sujet /oit en ^'l^^^S 
iureté &ç celle des Bâchas toujours expo^ 
fée. On ne peut parler fans frémir de ce^ 
Go.uvernemens monftrueux. Le SopKi d^ 
yerfe détrôné de nos jours pai; Mifïvéis ,^vt,t 
le Gouvernement périr avant la Conquê- 
te, parce qu'il n*avoit pas verfé aflèz de. 
Sang (b). \: (b) Voy. 

L'Hiftoire nous dît que les horj-ibles aur. de c è ^ 
autés de Domitien effrayèrent le.s Gouver- reVolu- 
iieurs au point que le reufJe fe rétablit un tionparlç 
Çeu fous fon régne *. C'efi aînfî qu*un tor- ^' ^^^^* 



ceau. 
rem» 



t Comme il arrive (bijvent dans l'Ariftocratie mv-/ 
Btaire. 

^ ♦ Son Qouvemement étoit militaire 9 ce qiii çfk^ 
|»e des efpèces.4u ^ouvernemeûi Dcfootique, -' 
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44 D i- rf È s ? r/î T 

^^'^'^î rent qui ravage tout d'un côté, laifl^ ^ 
^g *^, Taurre des campagnes où Vpdil voit de lo^îj^ 
IpÂiff. ^ quelques prairies. 

. ' — , I. j 1 . . 

C H A P I T R E X. 

Piffirence de TObeissance d^ns les^ Gwf 

vernemens modères &da,ns les Gou^ 

vernemeip Defpotique^. 

DA N s, les Etats Defpotîques la nature dij 
Gouvernement demande une obéïffancç 
-..^•. -, fxtrême; ôc la volonté du Prince une foî§ 
connue , doit avoir auflî infailliblement fon 
^ffet qu'une houle jettée contre une autrp doit 
tvoir le fien. 

Il n'y a point de tempéramment; de mo^ 
dîfication , d'accommodemens , de termes ^ 
d'équivalens , de pour- par 1ers , de renç^ontran-t 
ces , rien d'égal ou de meilleur à propofer i^ 
rHomme eft une Créature qui obéit à une^ 
Créature qui veut. 

Dans un tel Païs on né peut pas plus^ 
rcpréfenter fes craintes fhr un événement fu^, 
tur, qu*excufèr fes mapvais fuccès fur le, 
caprice de la fortune; le partage des hom- 
mes comme des, j^êtes, y éft Tinflinél, l'o"». 
béîflance, le châtiment. 

Il ne fert de rien d'ôppofer alors les (èa- 
tîtnèns naturels , le refpeîl pour un Père , la 
tendreffe pour fes Enfans & fes Femmes ^ 
Içts Loix de l'honneur, l'état de fgi ûntéi^ 
çn a reçu l'ordre, & cela fufltt.. 
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En Terfey lorfque le Roi a condamné J*^^^^ 
Ijuelqu un , on ne peut plus lui en parler m ^^^ 
demander grâce. S'il éioit y vre ou hors de Chof. ^ 
fens , il faùdroit que T Arrêt s'exécutât tout- 
de-mêtnë ^à^5 fans cela il fe' côntredïroit , (a)Voyi 
& ia Loi ne peut fe contredii'e. Cette ma- 
niéré de penfer y a été de tout teins; l^ordi^ 
^ue donna -^^éràx d exterminer les Juifs 
rie pouvant être révoqué , on prît le parti 
de leur donner la permiffiôn de fe défendre. 
. Il y a pourtant une chofe que Ton peo^* 
quelquefois oppqfer à la volonté du Prince 
(b); c'eft la Religion. On abandonnera (b) Hbi4 
fon Perej on le tuera même, fi le Prince 
l'ordonne; mais on ne boira pas du Vin^ 
is*il le veut 8ç s'il Tordonne. Les Loix de 
la Religion font d'un précepte fupérieur, ^ 
parce qu'elles font données fur la tête du 
Prince comme fur celle des fujets. Mais. 
quant au Droit naturel , il n'en e(ï pas de 
même ; le Prince eft fuppofé n'être plus u» , 
liomme. 

!Dans les États Monarchiques te iftodérés^, 
là Puifîàrice eft bornée par ce qui en eft le 
ïeflbrt, je veux dire l'honneur, ,qui régne 
comme un Monarque fur le Prince & fur le 
Peuple. On n'ira point lui alléguer les Loix 
de la Religion; un Courtifan fe croifoit ri- 
dicule. On lui alléguera fans ceflè celles de 
l'honneur. De-là réfultent des modifications 
îiéceflàires dans l'obéiflance; l'honneur eff 
naturellement fujet à des bizarreries^ & l'o* 

béiflànçe les fuivra toutes* 
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J,ii%t Quoique la imnière d obéir fpît difierent^^ 
j^5^° * dans ces deux Gouvernëmetis , îe Pouvoir efl 
i^hà^iXl pourtant lè même. De quelque côté que lé 
JWftnârque fë tourne , il empohé & ' préci- 
pite la balance, & éft obeï. Toute la dif-^ 
ferénce eft que dans la Monarchie le Prîncé' 
a des lumières, & que lès Miniflrei y font 
infiniment plus iiabilè^ & plus rompus auk 
afFairës que dans l'Etat defpotique. 



CHAPITRE Xt 

Réflexion fur tout ceci: 

TÊ^s font les PrlficipèJl dés trois Gaiuvef4 
nemens; ce qui ne fignifie pas que dan^ 
iîne certaine République on foit vertueux ,' 
inais qu'on devroit Têtre. Cela ne prouve! 
pas non plus que daùs unà certaine JVfonaf- 
chie, on ait de l'honneur ^ & que dans unf 
Etat befpotique particulier on aît de la crain-* 
ée; mais qu^il faudroit en avoir ^ fans cg^ 
le Gouvernement fera impar&it; 



iiIVRÈ 
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-il » ^ ÎJà è 3f* ' 

û. '- -. '- ^" , J 'i-l 

LIVRE OJJAtKIEME. 

Que les Loix de T^clucatioti doivent 

étice relatives aux principes du 

Gouvernements 

* . ' , 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Loiîc de rEî>uCATlON. 

LEs Lvix àe tEducati<^ font les premières 
que nous tècevong; <c comme elles noué 
préparent à être Citoyens, chaque famHle par^ 
tîculiëre doit être gouvernée fur le plan dé 
la grande fatnillé qui les comprend toutes. 

Si le Peuplé tn général a un principe , les ^ 
|)arties qui le compofent^ c^eft-à-dire, les £ir» 
itmlles^ l'auront aufli. Les loix de Téducatioa 
&ront donc différentes dans chaque efpéce dé 
Gouvernement ; dans les Monarchies elles ;au^ | 
ront pour objet THonneur, dans les Républi* 1 
ques la Vertu > dans le Defpotifine la Crainte» 

CHAPITRE ÏL 
De TEbucATioN dans tes Monarchie^ 

Œ n'eii point dans l^s Maisons publique^ 
où Ton infiruic Teofimce^ que Ion ré^ 

9oit 



Digitized by VjOOQ IC 



4^ i> 1^ V E sf tir 

^iviiB ^t dans.let Monarchies là pjriocîpab édii^ 

^rïewTe. *^io^î c'^^ lors, que Toivenire da»$ le Mon^^^ 

fQhaf. IL de y que l'éducation eà quelque iàçon conw 

mence. Là eft l'école de te que Ton appel-^ 

Ip Vhokneurf ce maître univerièl qiii doitpac-^ 

tout qoùà conduire; 

(?eft.là que Vbh voit & que 1 on entend 
. toujours dire trois chofes ^ quil faut mettre 
\ dant les vertus une certaine nobleffe , dans les 
I Piœurs une certaine franchife , dans lès tnd^ 
\ nières Une t^tainè politefe. 
^ Les vertus qu'on nous y inontrë font toû-^ 
jour^ moins ce que l'on doit aux autres, que 
Ce que Ton fe doit à foi-même; elles ne font 
pas tant ce qui nous appelle vers nos Con^ 
citoyens > que ce qui nous en diAingue. 
I On n'y juge pas les aâions des hommes^ 
' comme bonnes > mais comme belles; non com- 
me juftes , mais commie grandesf; non comme 
raifonnables , mais comme extraordinaires. 

Dès que THonneur y peut trouver quelque 
diofe de noble , il èft ou le Ju^ qui les rend 
légitimes > ou le Sopbifte qui les joftifie. 
- Il permet la galanterie lors qu elle eft unie 
à' l'idée du fentiment du cœur i» ou à Tidée: 
de conquête; & c'eft la vraie raifon pour Uh i 
quelle Jçs, moeurs ne font jamais fi pures dans . 
les Monar^l^es que d^ns les GouvernémeM 
Républicains; " ' 

Il perTOet; la rufe, lof {qu'elle eft jointe ^ 
l'idée de la grandeur de rtij^rit où de kr 
grandeur des âfFaîres>. comn^e d < la Poli-^^ 
tique dons ks Êndlès.ne Tofiènfenc pas* 
; K 
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♦ î) E s Loi it:^ 4p 

H né défend Tadulation que lorfqu'elle eft ^ivr» 
%arée de l'idée d'une grande fortune,* & ^RiEm^^ 
neft pinte qu'au fentimeni de fa propre Cha2.lL 
baffelfe. 

A regard des mœurs , j aï dît que l'édu- 
cation Ats Monarchies doit y mettre une 
certaine franchife. On y/ veut donc de la ' ^ 
vérité dans les difcours. Mais eft -ce par 
amour pour elle? point -du -tout. On la 
veut parce qu'un homme qui eft accoutumé 
à la dire paroît être hardi & libre. En effet, 
Kn tel homme femble ne dépendre que des 
chofes , & non pas de la manière dont un 
autre les reçoit. 

Ceft ce qui feit qu'autant que l'on y re- 
commande cette efpèce de franchifè, autant 
on y méprife celle du peuple, qui n'a que 
la Vérité & la Simplicité pour objet. ^ 

Enfin , l'éducation dans les Monarchies 
exige dan» bs manières une certaine politeflè. 
, lies hommes nés pour vivre enfèmble , font 
nés auflî pour fe plaire; & celui qui n'ob- 
ferveroît pa« les bienfëances , choquant tous 
ceux avec qui il vivroit, fe décréditerbit au 
point qu'il deviendroit incapable de faire au- 
cun bien. 

Mais ce n'eft pas d'une fource fî pure 
que la Politeflè a coutume de tirer fon ori- 
gine. Elle naît de l'envie de fe diftinguer. 
C'eft par orgueil que nous fommes polis: 
nous nous fentons flatez d'avoir des manières 
• gui prouvent que nous ne fommçs pas dans 
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JO ' D E L' E s P RI T 

1. 1 V EB ^ ba{îefïe> & que nouç n'avons pas vécu avec 

VRxÈMf. ^^^^ ^^'^^^ ^^ S^^^ ^^^ ^'^^ ^ abandonnés dan$ 

Çha^.iL tous les âges. 

Dans les Monarchies la Politeffè eft natiH 
ralifée à la Cour, Un homme exceflîvement 
Grand rend tous les autres petits. De-lâ les 
égards que Tpn doit à tout le mondes de -là 
naît la PoHteflè, qui flatte autant ceux qu^ 
font polis que ceux à l'égard de qui ils le 
font , parce qu'elle fait comprendre qu'on eft 
\ de la Cour , ou qu'on eft digne d'en être. 

r L'air de la Cour confifte à quitter fa gran- 
deur proçre pour une> grandeur empruntée. 
Celle-ci natte plus un Courtifan que la fien- 
jie même. Elle donne une certaine modeftie 
fuperbe qui fe répand au -loin, mais don^ 
l'orgueil diminue infenfiblement , à propor- 
tion de 1^ diftance où Ton eft de la fourcç 
de cette grandeur. 

On trouva à la Cour une délicatefle de 
l^oût en toutes çhofes » qui vient d'un i^iàgc 
continuel des fuperfluités d'une grande fortu- 
ne y de la variété & fur - tout de la laiïïtude 
des plaifirs , de la multiplicité , de la confu- 
fion mente des fkntaifies , qui k)rfqu'elle$ 
font agréables y font toujours reçues. 

C'eft fur toutes ces choies que l'éducation 
iê porte pour faire ce qu'on appelle rhonnê- 
le-hommc» *qui a toutes les qualités & tou- 
tes les vertus que Ton demande dans ce Oou« 
vernement. 

Là, l'honneur iè mêlant par- tout entre dan^, 
toutes les ^içons de penièr & toutes les ma- 
nières 
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b E s L o I t: yi 

nîères de fëntîrj & dirige même les prîncî^ I*»vïie 

Cet honneur bizarre fait que les vertus ne Ùm^. i|l 
font que œ qu'il veut & comme il les veut; 
il met de fon chef des règles à tout ce qui 
nom eft prefcriti il étend ou il borne nos de- 
voirs à (a fantaifie, foit qu'ils aient leur four- 
ce dans la Religion, dans la Politique, ou 
dans la Morale. 

Il n'y a rien dans la Monarchie que les Loix; 
la Religion & l'honneur prcfcrivent tant quô 
î'obéiflance aux volontés du Prince; nwis cet ] 
honneur nous di6le que le Prince ne doit ja-» 
mais nous prefcrire une adliop qui nous des-^ 
honore , parce qu'elle nous rendroit incapa-^ \ 
blés de le fèrvir. ' 

Grillon refufa d'ailàflîner le Duc Je Guifif 
mais il o|prft à Henri III. de (è battre con-^ 
tre lui. Après la Saint B^rthelemi > Charles 
IX. ayant écrit à tous les Gouverneurs dd 

»feîre mafïàcrer les Huguenots, le Vicomte \ 
Horte y qui c^ommandoit dans Bay onne , écri- 
vit au Roi Ca). aSiRE , je n'ai trouvé par- (a) t^ay* 
«mi les Habitans & les Gens-de- Guerre,. qu^. d^^ÎA^^^î 
«de bons Citoyens, de braves Soldats, & pas ^^^^ 
«un Bourreau; ainfi eux & moi fupplion^' 
««Vôtre Majeflé d'employer nos bras & nos 
«vies à chofes' faifables ». Ce grand & gé- 
iiérejjx c6urag;e regardoit une lâcheté chmmd 
une chofe impoflîWe. 

Il n'y a rien que l'honneur prefcrive plus 
à la Nobleflè que de fervir le Priiice à la Guer- 

,re. En effet c'eft la profeffion diftinguéê, par* 

D a <?e 
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QUA- 

Triime. 



f2 D E l' E s P R I T 

LrvRB ce que Ces hazards , fès foccis & fes malheuri 
même conduifent à la grandeur. Maïs en im«^ 
pofant -cette loi , Thonneur veut en être l'ar-- 
bitre, & s'il fe tcouve choqué > il exige oa 
permet qu'on fe retire chez foi. 

Il veut qu*on puiflè indifféremment afpîrer 
aux Emplois ou les refufer ; il tient cette li^ 
berté au-deffus de la fortune même. 

L'Honneur a donc fes règles fuprêmes , & 
réducation eft obligée de s*y conformer. Les 
principales font qu'il nous eft bien permis de 
faire cas de nôtre fbnune , mais qu'il nous 
«ft fouveraînement défendu d'en faire aucun 
<le nôtre vie. • 

La féconde eft, que lorfque nous avons été 
une fois placés dans un rang> nous ne de-* 
vons rien faire ni fouflfrir qui f^ Voir que 
410U5 nous tenons inférieurs à ce ran|r même. 

La troifième, que les chofes que l'honneur 
défend font plus -rigoureuiement défendues 
lorfque les Loix ne concourent point à les 
fwofcrire, & que celles qu'il exige font plus 
fortement exigées lorfque les Loix ne les <le*- 
«nandent pas* 



CHAPITRE IIL 

2)f -lVE D u c A T I o K dans le Gouverne^ 
ment Despotique. 

*Omme réducation dans les MonarcJiîes 
ûe travaille qu'à élever le coeur, elle ne 
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cherche qu'à Tabarflèr dans les Etats Def J^ *^'^* 
potiqties. Il fetit qu^efte y fôît fejryîl'é ; ce triet^tb. 
fera un bien mèmei daos le commandement d^^ Cha^. liL 
Tavoir eu telle, perfbnne n^ étant tyran fans 
%fe e:n même tems efdave* * 

L'ext^reme obeifi&nce f^ppofe de f ignoran- 
ce dans • celm qui obéit j elle en fuppofe mê^ 
i^oe dans <îelui .qui commande ; il n'a point à 
délibérer, à douier , ni à raifonner i il n'st 
^u'à vouloir. 

Dans les Etats Defpotkjues^ chaque- maîfbti 
çft un Empire, féparé.. L'éducation qui coa-# 
fifte principalement à vivre avec ks. autres^ y 
eâ donc très bornée; die fe réduit à mettre 
la crainte dans le cœur y 6c à donner à FeA 

5 rit la cannoii&nce de quelques principes de \ 
Leiigion fort fimples. Le fçavoîf y fera dan* » 
gereux, len^ulatiioa funeftej 6c pour les Wet^ 
tus , Arifiote ne peut croire qu'il y en ait quel** 
qu'une de propre aux Efclaves (a) ; ce qui (a) Pt)îï- 
hoi*neroit bien l'éducation dans, c^ Gouverue^ tiq.LiY.Ii. 
ment* 

* L'Education y eft donc en quelque ftçoBi 
HuUe ; il faut Qter tout , afin (fc donner qt^^ 
que chofe y 6c commencer par &Âre un mausc^ 
vais fujet pour faire un bon Efclave* 

.Ehl 4)ourquoi l'Education s'attacheroit-ellè 
à y former un bon Citoyen qui : prit part au 
malheur public ? S'il aimoit l'Etat , il feroit 
tenté de relâcher les reflorts du Gouverne- 
ment ; s'il ne réuffîflbit pas , il fe perdroit ; 
«'il réuflîffoit , il courroit rifque <îe fe perdre, 
lui, le Prince 6c TEmptre* 

D 3 CHA4 
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«fe.f,/r. CHAPITRE IV. 

différence des effets de l'EdiT c ATION eheff^ 
/^jr Anciens <^ /^4rmi «o»5. 

LA plupart des Peuples Anciens vîvoîene 
dans des Gouvernem^ns qui ont la Vetv 
tu pour principe; & lorfqu'elte y ëtoit d[ans 
ià force , on y faifoit. des chofes que nous 
fte voyons plus au^urd*hui & qui etonnenr 
nos petites- anies» 

' Leur éducation avoit un autre avantage^ 
lur la nôtre; elle ne s'ëtoit jamais démentie. 
EpaminondaÈi la dernière année de fa vie, 
difok, écoutoit, voyoit , faifoit les mêmes 
choies que dans Tàge oà il avoit commencé 
<J'être inftruie. 

Aujourd'hui nous recevons trois éducations 
difiërentes ou contraires; celles de nos Pe* 
te^y celle de nos maitres, celle du monde. 
Ce qu'on nous dit dans la dernière renverfe 
toutes les idées ée^ premières. Cela vient* 
ea quelque partie du contraft^ qu'il y a par- 
tni nous entr« les engagemens de la Religion^ 
fc <:^ux du monde; chofe que les Anciens 
ft# connoîâoienc pas^ 



CHA- 
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CHAPITRE V. cw-fc 

B^ i-'Entr CATION dans le Gouvernement 
Républicain. 

C'EsT dans le Gouvernétnenc R^publî^ 
caîn que Ton a befoin de toute la puiC* 
fance de l'Education. La crainte des Gou<< 
vernemens Defpotîques naît d'elle-même par** 
mi les menaces & les châtîmens; Thonneur 
des Monarchies eft favorifé par les paflSons 
& les fevorife à fon tour : mais la Vertu 
eft un renoncement à foi -^ même, qui cft 
toujours une chofe très » pénible. 

On peut définir cette Vertu , Tamour de« \ 
Loix & de la Patrie. Cet amour, deman- * 
dant une préférence continuelle de l'Intérêt 
public au fien propre > donné toutes les ver-- 
tus particulières ; elles ne font que cette pré* 
féreiice. 

Cet amour eft finguliérement aflfèiSlé au3t 
Démocraties. Dans elles feUles le Couvert 
nement eft confié à chaque Citoyen.- Or le 
Gouvernement eft comme toutes les chofes i 
du monde : pour le cbnferver îl faut l*aimer^ \ 

On n'a jamais oui dire que les Rois n'ai^ 
maflènt pas la Monarchie, & que les Ded 
potes haïflent le De(potifme* 

Tout dépend donc d'établir dans la Répu- 
blique cet amour, & c'efi à l'infpirer que 
l'éducation doit être attentive ; mais pour qU^ 

D ^ les 
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T»tvRB les enfans puiflènt Tavoîr il y a un moyen 

^BjiîwE. ^^ ^ ^'^^ ^y - ^- .^^r^^ r^Y.?!!^^ ^^^ • mêmes* 
Oiaj. VL On eft ordinairement le maître d^ donner 
à fès enfans fès connoîflânces ; on Teft en- 
core plu* de leur donner fes paiïrons. 

Si cela n'arrive pas, c'efl que ce qui a 
ëté fait dans la maifon paternelle eft détruit 
par les împreflîons du dehors* 

Ce n'eft point le Peuple iiaiflànt qui dé- 
génère; il ne fe perd que lors que les hom- 
mes -Êiits font déjà corrompus. 



CHAPITRE VL 

De tyieèques Injlitutions des Grecs. 

LE s Anciens Grecs pénétrés de la néceC 
fité que les Peupfes qui vivoient fous 
ton Gouvernement populaire fuflènt élevés à 
la Vertu , firent pour Tinfpirer des inftitu- 
tions CngulièreSr Quand vous voyez dans 
la vie de Lycurgue les Loix qu^il donna aux 
Lacédémoniens , vous croyez lire Tlliftoire 
des Sévaravibes. Les Loix de Crête étoîent 
Foriginal de celles de Lacédémonej & celles 
de Flaton en étoient la corredliqn. 

Je prie qu'cm faflè un peu d'attention a 
retendue de génie qu'il falut à ces Légifla- 
teurs y pour voir qu'en choquant tous les 
ufegesr reçus > en confondant toutes les ver-, 
tus , ils montreroient à l'Univers leur SageC- 
k* Lyctirgue mêlant le larcin avec Tefprit 

de » 
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de jiiflk:e> le Jplus dur efclavage avecTextrê- >f*^^^"^ 
me liberté, fes fentimens les plus atroces triime. 
avec la plus grande modération, donna de chap/.l, 
la fiabilité à fit Ville. Il fembla lui ôter 
toutes les reflburces , les Arts , le Commer- 
ce , TArgeat , les Murailles : on y a de l'am- 
bition fans efpérance d*être mieux ; on y a- 
les fentia ens naturels , & on n'y eft ni En- 
fant, ni Mari, ni Père; la pudeur même eft 
ôtée à la chafteté. Ceft par ces chemins ^ue. 
Sparte eft menée à la grandeur & à la gloi- 
re; mais avec une telle infaillibilité de fe^ 
îhftitutions , qu*©n n'obtenoit rien contr'elîe 
en gagnant des Batailles, fi on ne parvenoit 
à lui ôter fa police f. 

La Crête & la Laconîe furent gouvernées 
p^r ces Loix. Lacédémone céda la dernière 
aux Macédoniens , & la Crête * fut la derniè- 
re proye des Romains, Les Samnites eu- 
"^ iftitutîons , & elles furent 
le fujet de vingt - quatre 



re que l*oh voyoît dans les 
Grèce, nous l'avons vu 
irruption de nos Tcms mo- ^ 
dernes. 

+ Philùfçemen contraignit les Lacédémoniens d'a- 
bandonner la, manière de nourrir leurs enfans, (ca- 
chant bien que lans cela ils auroient toujours une 
ame ^ande & le cœur haut. Plutarq. vie de Philch- 
"pxtnen. Voy. Ttte-Uvç Liv. ^8. 

* Elle défendit pendant trois ans ît% Loix & fa Li- 
berté'. Voyez les Liv. 98. 99. & 100. de Ti:e*Lri?e dans 
PEpitome de Blorus ; elle fit plus dé réfîftance que les . 
plus grands Rois, 



(a) Flo 
Liv. I. 



Flonis 
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q'ua** dcrn«5 t* Un Lëgiflateur honnête - homme 
TRiFME. ^ formé un Peuple où la probité paroit auflî 
Cka^'.yL naturelle que la bravoure chez lés Spartiates^ 
-y Mr. jPen eU un véritable Lycurgue; & quoi- 
que le^remiér ait eu la Paix pour objet > 
comme l'autre a eu la Guerre > ils (è reflèni- 
blent dans la voye finguliére où ils ont mis 
leur Peuple , dans Tafeendant qu'ils ont eut 
fur des hommes libres , dans les préjugez 
qu'ils ont vaincus, dans les paffions qu'ils 
ont fournis. 
? Le Paragay peut nous fournir un autre 
«xempîe. On a voulu en faire un crime à 
^ Jla Société qui regarde le plaifir de commander 

comme le fèul bien dé la vie; mais il fera 
toujours beau de gouverner les Hommes en 
les rendant plus heureux ^. 

Il eft glorieux pour elle d'avoir été la pre- 
mière qui ait montré dans ceti Contrées l'idée 
de la Religion jointe à celle de THumanité. 
En réparant les dévaftatioris des E(pagnols> 
elle a commencé à guérir une des grandes 
playes qu'ait encore reçu le Genre-humain. 

Un fentiment exquis pour tout ce ^qu'elle 
appelle Honneur, fort zèle pour uke Religion 
^ui humilie bien plus ceux qui l'écoutent que 
eeux qui la prêchent , lui ont feit entrepren- 
dre de grandes chofes; & elle y à réuffi. El- 
le a retiré des bois des Peuples difperfés, el* 

le 

+ în fœee RomuUy Ciccron. 

i Les Indiens du Paragay ne dépendent point d'im 
Seifi^eur particulier 3 ne payent qu'un cinquie'me dej} 
Tributs i 6c ont des armes à feu pour fe deTeudre, 
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le leur, a donné une fubfiftance afforée, elle ^ïvrb 
les a vêtus ; & quand elle n'auroit fait par trjj^e. 
là qu*augmenter l'induArie parmi les hom- Chaf.t^i/ 
mes , elle auroit beaucoup fait. 

Ceux qui voudront faire des înftitutîons 
pareilles établiront la communauté des biens \ 
de la République de Platon y ce refpedl qu'il \ 
demàndoit pour les Dieux, cette féparatioa \ 
d'avec les Étrangers pour la confervation des 
mœurs y Se la Cité faifant le Commerce &: 
non pas les Citoyens : ils donneront nos Arts 
fans notre Luxe , & nos befoins fans nos 
defirs. 

Ils profcrîrônt l'Argent y dont l'effet eft de 
grofïîr la fortune de^ Hommes au - delà des 
bornes que la Nature y avoit mîfes, d'ap- 
prendre à cohferver inutilement ce qu'on àVoit 
amaflfé de même, de multiplier à l'infini les 
defirs , & de fuppléer à la Nature qui nous 
avoit donné des moyens très bornés d^îrriter 
nos paffions & de nous corrompre les uns 
les autres. 

»Les Epidamntens (a) fentant leurs moeurs (a)Plutar4 
»fe corrompre par leur communication avec ^^^\ ^^^" 
»les Barbares , élurent un Magiftrat pour ^^^ ^/j^r-j 
vlaire tous les marchés au nom de la Citer Grecqueu 
& pour la Cité.» Pour lors le Commerce. 
ne corrompt pas la Conftitution , & la ConC-^ 
tîtuiion ne prive pas là Société des avantar; 
ges du Commerce. 



CHA- 
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Q ^T A- 


CHAPITRE VIL 



En quels cas ces Institutions finguliéf- 
tes peuvent être bonnes. 

CE$ fortes d*Ia(lîtutîon$ peuvent conve^ 
nîr dans les Républiques ^ parce que k 
Vertu en eft le principe; mais pour porter; 
à THorineur dans les Monarchies, ou pour 
infpirer de la Crainte dans les ptats Des- 
potiques y il ne faut pas tant de foins. 

Elles ne peuvent d'ailleurs avoir lieu que 
dans un petit Etat * , ou l'on peut donner 
une éducation générale, & élever tout un 
Peuple comme une Famille. 

Les Loix de Minas, de Lycurgue & cfe 
Platon y fuppofent une attention finguliére de- 
tous les Citoyens les uns {ur les autres*. 
On ne peut fe promettre cela dans la con- 
fufîon y dans les négligences > dans Tétenduë 
des affaires d'un grand Peuple* 

Jl faut, comme on l'a dix y bannir FAr* 
gent dans ces Inflitutions. Mais dans les 
grandes Sociétés , le nombre , la variété p, 
rembarras, l'importance des affaires, la faci* 
lîté des achats, la lenteur des échanges, de- 
mandant une mefure commune. Pour porter 
par-tout fa Puifïânce, ou la défendre par- 
tout, îl faut avoir ce â quoi les Hommes 
ont attaché par-tout la Puifencé. 

CHA4 

^ ♦ Comme étoicnt les yilles de la Grèce., ; 
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CllAPITRE VIIL ?rÏemb. 

JExpIication d'un Paradoxe des Anciens far ^' 
rapport aux mœurs. 

PÔLYBE, le judicieux Fàlyhe ^ nous dit 
que la Mufiquè étoit néceflaire pour 
adoucir les mœurs des Arcades y qui habi- 
coienc un Païs où l'air efl trifte & froid; 
que ceux de Cynite qui négligèrent la Mufi- 
què , fiirpafférent en cruauté tous les Grecs , 
& qu'il n'y a point de Ville où l'on ait vu 
tant de crimes. Platon ne craint point de 
dire que l'on ne peut faire de changement 
dans la Mufique > qui n'en foit un dans la 
conftitution de l'Etat. Arijiote y qui femble 
n'avoir fait fa Politique que pour oppofer 
fes fentimens à ceux de Platon^ eft pourtant 
d'accord avec lui touchant la puiflànce de la 
Mufique fur les mœurs. Theophrajley Plu- 
tarque (a) , tous les Anciens ont penfé de ^^^ y. , 
même. Ce n'eft point une opinion jettée Faiofidas. 
lans réflexion 5 c'eft un des principes de leur 
Politique *. C'eft ainfi qu'ils dohnoîent des 
Loix, c'eft ainfi qu'ils vouloient qu'on gou^ 
vernât les Cités. 

• Je crois tjue je pburroîs expliquer ceci. 
Il faut (è mettre dans l'efprit que dans le» 

Villes 
-* ?laton Liv. 4.^ des Loix dit que les Préfedures de 
la Mufîque & delà Gyimiaftiqueî font les plus imper- 
taas Emplois de la Cite' i & dans fa Républ. Liv. ^. 
wDamon vous dira, iif-f/'j quels fout les Sons capa- 
^bles de faire. naître la baffeffe de iamei rinfoleuce 
jf&Jer vertus contraires.» 



\ 
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f Livre 

Q TT A« , 
URIIME. 

Qhu^. Vin. 



(a)Liv.î. 
morables* 



(h)PoUtiq. 
liiv. 5. 
cbap. 4* 



Villes Grecques, furtout celles qui avoîerït 
pour principal objet la Guerrt, tous les tra- 
vaux 8c toutes Ips profeflîons qui pouvoient 
conduire à gagner de l'argent, étoient regard 
dés comme indignes d'un homme libre. aLa 
lïplûpart des Arts, dit Xênophon (a), cqr^ 
»rompent le corps de ceux qui les exercent; 
3t)îls obligent de s'afleoir à Tombre ou prè* 
»du feu. On n'a de tems ni pour k,s ami» 
tohi pour la République.» Ce ne fut que 
dans la corruption de quelques Démocratie* 
que les Artifans parvinrent à être Citoyens» 
G'eft ce qu' j4riJiote (b) nous apprend, & il 
foutient qu'une bonne République ne leur 
donnera jamais le droit de Cité "f . 

L'Agriculture étoit encore une profeflîonf 
iervile , & ordinaireftient c'étoit quelque Peu- 
ple vaincu qui l'exerçoit. Les Ilotes chez le» 
Lacédémoniens ,. les Périeciens chez les Cre- 
tois , les Penejles chez les Theflaliens , d'autre» ^ 
^ Peuples efclaves dans d'autres r^ épubliques.. 

Enfin tout bas Commerce * étoit infâme 
chez les Grecs. Il auroit falu qu'un Citoyen 

eut 

+ Diophante, àltAriffotey Polit, ch. 7,, établit au- 
trefois à Athènes que les Artifans feroient efclaves 
du Public. 

I Auffi Platon & Arifiote veulent-ils que les Efcla* • 
ves cultivent les Terres? Loix Liv. 7. Polis, Liv. j»- 
chaf. 10. Il eft vrai que l'Agriculture n'e'toit pas par* 
tout exercée par des Efclaves: Au contraire j com- 
me dit Arifiote y les meilleures Re'puhliques e'toieht 
celles où les Citoyens s'y attachoient; mais celan'ar-^ 
riva que par la corruption des anciens Gouvememens* 
devenus De'mocratiques ; car dans les premiers teœs^ 
les Villes de Grèce vivoi(aat d^us l'Ariftocratie^ 

* Cauponatio. 
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45at rendu des fervîces à un Efclave, à un ^ivrb 
Locataire, à un Etranger. Gette idée cho- triemb. 
«quoit refprit de la Liberté Grecque: Aulfî C/wp. Kl/J. 
Platon (a) veut-il dans fes Loix qu'on punit- (a) Liv.IL 
& un Citoyen qui feroit le commerce. 

On étoit donc fort embarrafle dans les 
Kepubliques Grecques. On ne vouloir pas 
que les Citoyens travaillaflent au Commerce» 
a rAgriculture ni aux Arts; on ne vouloir 
pas non plus qu'ils fuflènt oififs (b). Us 0=^\^^}fi^ 
couvèrent une occupation dans les'^ exercices ^{^yX^^ 
qui dépendoient de la Gymnaftîque , & dans, 
ceux qui avoient du rapport à la Guerre *• 
L'Inftitution ne leur en donnoit point d'au- 
tres. Il fà\it donc regarder les Grecs comme 
tine^ Société d'Athlètes & de Combattans. 
Or ces exercices fi propres à faire des gens 
•durs & fauvages, avoient befoin d'être tem- 
pérés par d'autres qui puffent adoucir les 
mœurs f* L^ MuCque , qui tient à Tefprit 
par les organes du corps ^ étoit très propre 
à cela. C'eft un milieu entre les exercices 
du corps qui rendent les hommes rudes , & 
les Sciences de fpéculation qui les rendent 
fauvages. On ne peut pas dire que la Mu- 
fique infpirat la Vertu ; cela feroit inconceva* 
ble : mais elle empêchoit l'effet de la férocité de 
J'inflitution^ Ôc faifoit quç l'ame avoit dans Té-» 

duca*- 

r 

* Ars Corporum cxercendori^m içymnaftica » varlis 
^ertamiflibus tereudorum paedotribica. Arijtotfj Poli- 
tiq. Liv. 8. chap. ^. 

t Arifiotè dit que tes Enfans des Lace'démoniens qui 
^comiirençoient ces exercices dés VXgQ le plus ten4re> 
«U cotitrî^oicat uop de férocité, r 
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. Livre duc^tîpn. une part qu'elle a'y awpk point eue.^ 
SutME Je fuppofe qu'il y ait parmi nous une 

Chaj.yih. Société de gens fi paflîonnés pour la Chaflè 
qu'ils s'en occupaflèm uniquement ; il eft fur 
qu'ils en contraderoient une certaine rudeffè»^ 
Si ces mêm^s gens venoient à prendre eni^ 
core du goût pour la Mufique, on trouve- 
roit bien-tôt de la différence dans leurs ma- 
nières & dans leurs mœurs. Enfin les exer* 
cices des GVecs n'excitoient en eux qu'ua 
genre de paflîons> la rudeflè, la colère, la 
cruauté. La Mufique les excite toutes, & 
peut faire fentir à l'ame la douceur, la pitié > 
la/tendrelïè, le doux plaifir. Nos Auteurs 
de Morale , qui parmi nous profcrivent fî 
fort les Théâtres, nous fonx aflèz fentir Iç 
pouvoir que la Mufique a fur nos âmes. 

Si à la Société dont j'ai parlé, on ne 
donnoit que des tambours & des ai/s de 
trompette , n'eft-il pas vrai que Ton parvien-» 
droit moins à fon but que fi Ton donnoir 
une Mufique tendre? Les Anciens avoient 
donc raifon, lorfque dans certaines circonA 
tances ils préféroient pour les mœurs ua 
. mode à un autre. 

Mais dira-t-on pourquoi choifir la Mufi- 
que par préférence/ C'eft que de tous les 
plaifirs des fens, il n'y en a aucun qui cor-* 
rompe moins l'ame. Nous rougiflbns de lire 
(a^ Vie de dans Fhifarque (a) que les Thébains, pour 
moj^t ^s. adoucir les mœurs de leurs Jeunes-gens, éta- 
blirent par les Loîx un amour qui devroît 
^tre pxofcrit par toutes les Nations du monde. 

LIVRE 
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IIVRJE^ CINQJJIEME. 

Que les Loix que le Legiflateur don- 
ne doivent être relatives au Prin- 
cipe du Gouvernement. 



CHAPITRE PREMIER. 
Idée de ce laWlk^. 

NO u s venons de voir que les Loix de 
rEdùcajtion doivent être relatives au 
principe de chaque Gouvernement. Celle» 
que le Legiflateur donne à toute la Société 
ibnt de même* Gé rapport des Loix avec 
ce prindpe tend tous les reflbrts du Gouver- 
nement, & ce principe en reçoit à fon tour 
«ne nouvelle force. C'eft ainfi que dans lés 
mouvemens phyfiques l'aélion eft toujours 
fiiivie d'une réaiSlion. 

Nous allons examiner ce rapport dans cha- 
qiie Gouvernement , & nous commencerons 
par TEtat Républicain qui a la Vertu pour 
principe. 

G H A- 
ti^me l K 



LlvRt 

MB. 
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ClNC^^iB- ' ' . ' 

ME. 

<bsp.iL C H A P I T R E IL 

Cf j^^ ceji ^ue la Vertu ^»/ PEtat 
Foliti(iue. 

LA Vektu dans une République eft 
une chok très fimple^ c eft TAmour 
de la République ; c'eft un fentiment , & 
non une fuite de connoîffànces ; le dernier 
homme de~ TEcat peut avoir ce iêntimenc 
comme le premier. Quand le Peuple a une 
ibis de bonnes maximes y il s'y tient plus 
long-tems que ce qu'on appelle les honnêtes^ 
gens* U eft rare qu^ ta corruption corn- 
* mence par lui} ibuvent il a tiré de la médio- 
crité de iès lumières un attachement plus 
ion pour ce qui eft établi. 

L'Amour de k Patrie conduit à h. bonté 

des mœurs, & ta borné des mœurs mène à 

f famour de la Patrie-. \ Moins nous pouvons 

\ &tis&ire nos paifions particulières, plus nous 

I nous livrons aux générales*.^ Pourquoi les; 

Moines aiment -ils tant leur Ordre l c'eft 

fuftement par Tendroit qui fait qu'il leur eft in- 

fupportâble. Leur Ré^le les. prive de toutes 

les chofès fur lefquelles les paifions ordinaires 

s'appuyent: reôe donc cette paifllon pour la 

Régie même qui les afflige. Plus elle eft auftè- 

>re • c'eft -à -dire , plus elle retranche de leurs 

^enchans ^ plus elle donne de force à. ceux 

quelleieur laiflc. 

eux- 
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■<^7 



MB. 

Cha£, lU, 



Sê> que ceft (\ue î amour de la Re'p OBLI- 
QUE aans la De'mocratie. 

L'Amour de la République à^m une Démo- 
cratie eft celui de la Démocrarie; ramôur 
de la Démocratie eft celui de TEgalitér"'"'''*^ 
L'amour de la Démocratie eft encore Ta- 
tnour de la frugalité. Chacun devant y avoir 
fe même honneur & les mêmes avantages, 

Ldoit goûter les mêmes plaifirs & former 
mêmes efpérances j chofe qu'on ne peut 
attendre que de la frugalité générale. 
' L* Amour- de TEgaKté dans une Démocra- 
tîe borne TAmbition au féul defir , au feul 
^nheùr de rendre de pFus grands fer vices à £i 
Jais? que les autres Citoyens. Ils ne peuvent 
pas lui rendre tous des lèrvices égaux, mai» 
ils doivent également lui en rendre. En 
naiflànt , on contrarie envers elle une dette 
imn^eniè , dont on ne peut jamais »*acquitter. 

Ainfi les 4iftin<ftions y naiflfent du princi- 
pe de l^Egglité j lors même qu'elle parole 
étée par des fervices" heureux ou par des ta- 
tens fupérieurs. 

L'Amoar de la frugalité borne le defir Jta* 
i>ùbr à Inattention que demande le néceffàirie 
pour fa femîlle & même le fuperflu pour ia 
Pati^ie. LesBjçheflès donnent une puiflànce 
4ont un Citoyen ne peut pas ufer pour lui; 

£ a far 
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Livre ^^^ \\ ^ç fèroit pas égal. Elles procurent de» 
^i^QUiE- j^ij^çg ^ Jqjjç jj jjg JqJç pgj jouir non plus , 

CAtff. ir. parce qu'elles choqueroient auffi TEgalité. 

Auffi les bonnes Démocraties , en établit 
iant la frugalité domeftique , ont-elles ouvert 
]a porte aux dépenfes j)ubli£ues , comme on 
fit à Athènes & à llome. Pour lors la m^ 
gnificence & la profufion naillbient du fonds 
de la frugalité même ; & comme la Religion 
demande qu'on ait les mains pures pour faire 
des offrandes aux Dieux , les Loix vouloient 
des moeurs frugales pour que Ton pût don- 
ner à fa Patrie* 

* Le Bon-fens & le Bonheur des Particu- 
liers confifte beaucoup dans la médiocrité de 
leurs talens & de leurs fonunes. Une Ré- 
publique où les Loix auront formé beaucoup 
de gens médiocres ; compofée de gens fàges^ 
fe gouvernera fàgement> compofée de gens 
heureux > elle fera très-heureufè. 



CHAPITRE IV. 

Çommtnt on infpire t Amour Jeh* Egalitk^ 
& de la Frugalité', 



L'Amour de Y Egalité & celui dt la Fru^ 
galite font extrêmement excités par l'E- 
galité & la Frugalité mêmes , quand on vît 
dans une Société où les Loix ont établi Tune 
& l'autre. 

Dans les Monarchies & les Buts Defpoti- 

<jues > 
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ques, perfonnç n'afpire à Tégalitë; cela ne I»ivr* 
vient pas même dans l'idée ; chacun y tend ^Jy^^^*^" 
à la fupériorité. Les gens des Conditions les chaf. K- 
plus bafles ne défirent d'en (brtir <jue pour 
être les maîtres des autres. 

Il en eft de même de la frugalité. Pour 
Taimer il faut en jouir. Ce ne feront point 
ceux qui font corrompus par les délices , qui 
aimeront la vie frugale; Se fi cela avoit été 
naturel & ordinaire, Alcibiade n^auroit pas 
fait l'admiration de l'Univers. Ce ne feront 
parnon plus ceux qui envient ou c^ui admi- 
rent le luxe des autres y qui aimeront la frir- 
galité; des gens qui n'ont devant les yeux que 
des hommes riches ou des hommes mifèrables 
comme eux, déteflent leur mifére, fans aimer 
ou connoître ce qui fait le terme de la mifère^ 

C'eft donc une maxime très vraye, que pour 
que Ton aime TEgalité & la frugalité dans 
pne République, il faut^ue les Loix les y 
ayent çtayies, 



C H A P I T R E V. 

♦ Comment les Loix étahlijfent f Egalité dans U 
Démopratie* 

QUELQUES Légîflateurs anciens, com- 
me Lyctitzue & Romulus , partagèrent 
également les Terres. Cela ne pou voit avoir 
liçu que dans la fondation' d'une République 
ponv^llç , ou bîçn lorfque l'ancienne étoit fx 

E 3 car* 
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tfyRB corrompue & les efprits dans une telle, dîfpoM» 
ctsc^n^ fitîon > que les Pauvres fe croyoîent oblige 
aiaj^^r. ^^ chercher , & les Riches obliges de fo^rîr 
un pareil remède. 

Si lorfque le I^gîflateur Fait un pareil par* 
fage il ne donne pas des Lroix pour le maîo* 
tenir, il ne fait qu'une Conftitution paflàgè^ 
re ; Tinégalit^ entrera par le côté que les Loîx 
<)'auront pas défendu , 6c la R^ubligue fera 
perdue. 

Il faut donc que Ton règlç dans cet objet 
les dots des femmes , les donations 5 les foc* 
ceflions , les teftamehs t «niki toutes les ma- 
nières de contfaéler. Car s'il étoit permis de 
donner fon bien à qui on voudroit & com- 
me on voudroit , chaque volonté particulière 
troubleroit la di^ofition de la Loi fondamen- 
tale. \ 

Solon , qui permettoit à Athènes de laiiTer 

fon bien à qui on vouloit par te(lament> pourr 

fa^rtWw- vu qu'on n'eut point d'enfans (a), contredt- 

^S I^*^ '^^ '^* ^^ anciennes qui ordonnoienc que 

les biens re(ta(&nt dans la &miHe dû Tefla^ 

(b) Ibid, feur (b)j il contredifoit les fiennes propres; 

tar en fupprimant les dettes il avoit cherché 

rEgalité, • 

C'étoit une bonne Loi pour la Démocratie 
qua celle qui défendoit d'avoir deux hérédi- 
tés "^^0 £lle prenoic ion origine du panage 

égal 

* Fh^ûlaui de Çormtht établit a AtWnes que le 
Jïombte des portious de Terre & celui des hére'dités 
ierok toujours k même. Ariffote Polit. liv. Il* Ck. 
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égaldes Tarés 4k dés pordons^d<mn^«s î cha^ ttv»i 
tjoe Citoyen* La Loi n'avoic pas voulu qu'un j^^^^^ 
feul homme eut plufieurs portions. <%4jp,P*' 

^ La Loi qui ordounoit que k plus proche 
parent époufât rhéritiére , naiilbit d'une four- 
ce pareiUe. Elle eft donnée chez les Jutfe 
après un pareil partage, fîéiwn (a), qui fon^ i^) Répii- 
de fes Loîx fur ce partage > la donne de mê- t^^^ 
aie ,• & c'ëtoîc une Loi Athénienne^ 

Il y avoir à Athènes une Loi doat je n« 
içache pas que perfonne ait connu Te^it. 
B étoit permis d'époufer fa fœur conlanguî- 
ncT, & non pas fa fœur utérine f . Cet ufa- 
ge tiroit (bn origine des Républiques dont TeC- 
prit étoit de ne pas mettre fur la mênie tête 
deux portions de fonds de Terre, & par con- 
séquent deux hérédités. Quand un hommer 
^poufott ia fœur du côté du père > il ne p^u^ 
voit avoir qu'une hérédité qui étoit celle 4& 
Ton pei^; mais quand il époufoit h fœur uté- 
rine > H pouvoir arriver que ie père de cette 
fœur n'ayant pas den&ns mâles > lui laiflOtc 
fit fuccefltem > & que par conféquent fon fre- 
^te qui Pavoit époufee en eue deux. 

Qu'on ne m*objede pas ceque dit Fhilon *, 

"^^ quoiqi/â Athènes oa ^)ou&t £1 fœur 

^ ^ ^ coa* 

+ CorneUaS'Nefoi itt frmfat. Cet lafage etoH des 

^ prçnUerç tems. Auffî Abraham » dk-iî > de Sara > eile 

^^ ms Sœur , fiile de mon fere -& ^tan fas de ma nui'- 

(re., Lçs mêmes raifons avoietit fait établir »ue mmâ 

m Loi chez differens Peuples* 

E 4. 
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^Lf vRï coolanguîne & non pas fa feur utérine > tm^ 
^nj^iE- p^yy^jj ^ Lacédémpne époufer ik foeur uté- 
aùif. V. rine & non pas fa fœur confanguine» Car jç 
Cap l4v. trouve dans Strabcn (a) que quand à jUtcé- 
^^ <lémone une f()Bur ëpoufoit fon frère, elle av(MC- 

pour (à dot la moitié de la portion du frère. 
II eft clair que cette féconde Loi étoit faite 
pour prévenir les n>auvaifes fuîtes de la pre-* 
miére. Pour empêcher que le bien de la far- 
tnille de la foeur ne paiTât dans celle du frere^ 
.on donnoit en dot à la fœur la moitié du bien 
du frère. 

ShUque t parlant de Silanus , qui avoît é- 

poufé ùi (beur , dit qu'à Athènes la permif- 

îîon étoit reflreinte , & qu'elle étoit générale 

à Alexandrie. Dans le Gouvernement d'un 

•ièul: il n'étoit gueres queflion de maintenir le 

-parjag^ deç biens. 

-^ Pour maintenir ce pftrtage des Terres dans 
Ja Démocratie , c'étoit une bonne Loi que 
celle qui vouloir qu'un Père qui avoit pîu- 
: {i^im enfans , en choifit un pour fucçéder à 
(b) fîa»on,ÇaL portion (b), & donnât les autres en ado[>- 
«areUlef ^^^" ^ quelqu'un qui n'eut point d'enfkns , 
loi , Liv. . afin que le nombre des Citoyens pût toujours 
|. des fe maiotenir égal à celui des partages. 
^^*^ ► FhéiUas de Calcédoine (c) avoit imaginé 
Livf^2i^' une feçon de rendre égales les fortunes dans 
Chap. 7» unç République où elles ne l'étoîent pas. Il 
vouloit que les Kiches donnaflenr des dots 

aux 

^ t àihànif âhnèdium lUefj 4l9xandrim tjomm. Séné- 
tpxode MorsçClaudiù 
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aux Pauvres & n'en.reçuffem pas, & que l^tv%É 
les Pauvres reçuffent de Targent 'pour leurs ^^^'^' 
jSUes & n'eu donnaflènt pas. Mais je ne fça- çhaf.y.^ 
.che point qu'aucune République fe foit accom* 
jrnodiée d'un règlement pareil. Il met les Ci- 
toyens fous des conditions dont les différen- 
ces font fi frappantes , qu'ils haïroîent cette 
égalité même que Ton chercheroit à introdui- 
re. Il efl bon quelquefois que les Loîx ne 
jparoiflent pas aller fi direâement au but qu'el- 
les^ fe propofent. , ^ 

Quoiqup dans la Démocratie, TEgalîté réel- 
le foit l'ame de l'Etat , cependant elle eft fi 
diâicile à établir, qu'une exaâitude extrême à 
cet, égard ne conviendroit pas toujours. . II 
fuffit que Ton établiflè un cens * qui réduife 
ou fixe les différences à un certain point ; a- 
près quoi c'eft à deç Loix particulières à éga- 
jifer, pour ainfi-dire, les inégalités, par les \ 
charges qu'elles impofent aux Riches & le 1 
^ fouligement qu'elles accordent aux Pauvres, 
ïl-n'y a que lea rich^flès médiocres qui-puif- 
fent donner ou foufFrir ces fortes de compen- 
fations^ car pour leî fortunes immodérées , 
co|ic ce qu'on ne leur accorde pas de puiilaa- 
ce, & d'honneurs , . elles le regardent comme 
une injure, . Tou- 

* Soîon Rt quatre GafifesS la première, dé ceux 
-qui*avoieiit cinq- cent raines dé revenu tant en grains 

qu'en Srmts liquides ; la féconde , de ceux qui en a- 

voient trois-cent & pouvoieiit entretenir un cheval ; 
' la tvoifîéme > de ceux qui n'en avoient que deux- 

ceut j la quatrième de tous ceux qui vivoieût de leur* 

bras. FiutarjHey Vie de JSolon. 

El 



Digitized by CjOOQ IC 



tlv^n Tout« inégalité dans la Démocratie doit 
CwQuii. être tirée de la nature de la Démocratie «t 
Chaf.Vï. du principe même de TEgafité. Par exem*** 
pie, on y peut craindre que de^ gens qui aci« 
roient befoin d'un travail continuel pour vî*^ 
vre , ne fuflènt trop appauvris par une Ma- 
giftrature , ou qu'ils n'en négKgeallent lek 
fonélionsj que des Artifans ne s'enorgueil.Kf* 
iênt y que des affranchis trop nombreux ne 
devinflent plus puiflàns que les anciens Ci>- 

Itoyeni. Dans ces cas Tegalité entre les Cî^ 
toyens f peut être 6tée dans la Démocratie 
pour Tutilité de la Démocratie. Mais ce 
n'eft qu'une égalité apparente que Ton ôteî 
car un homme ruiné par une Magiftrature fe- 
roit dans une pire condition que les autres 
Citoyens , & ce même homme qui feroît obli- 
gé d'en négliger les fondlions mettfoit les au- 
tres Citoyens dans une concfition pire que la 
fienne , & ain6 du refte. 



C H A P ÏT R E VI. 

Comment les Loix doivent entretenir UFK%t^ 
GALlT£f dam la Démocratie. 

ÏL ne Juilit pas dans isne bonne Démocni^ 
tîe que les portion s des Terre* fbient égen 
Tes ; il feue qifeller fbient petites > comme 

Cltt» 

t Solon excIQd des Qiàr jfes tous ceux du quatriér 
ttie cens» 
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dwfz les Romains, «A Dieu né plaîfe , di- ^«vns 
^fiU Curius àfes Soldats *, qu'un Citoyen ^j^"^'"' 
«eûitne peu de terre ce qui efï fuffifant pour Owp. Vi 
«nourrir un hotnme»* 
, Comme Tégalitë des fortunes entretient la 
frugalité I la frugalité maintient l'égalité des 
fortunes. Ces chofés quoique différentes', 
font telles qu'elles ne peuvent fùbfiftèr Tune 
Ans l'autre ; chacune d'elles eft la caufe & 
l'effet ; fî l'une (è retire de la Démocratie, 
l'autre la fuit toujours. 

Il eft vrai que lorfque la Démocratie eft 
fondée fur le Commerce , il peut fort bien ar- 
river que des Particuliers y àyent de gran- 
des rîcheflès & que les moeurs n'y foient pas 
corrompues. Ceft que l'efprît de Commer- 
ce entraîne avec foi celui de frugalité , d'éco- 
nomie , de modération , de travail , de &- 
geflè , de tranquilité , d'ordre & de règle. 
Ainfi tandis que cet efprît fubfifte , lés rî- 
cheflès qu'il produit n'ont aucun mauvais ef- 
fet. Le mal arrive lorfque l'excès des richef- 
fes détruit cet efprît de Commerce j on voit 
^Knjt-à-coup naître lès defbrdres de l'inégalité 
qui ne s'étpient pas encore fait fehiir. 

Pour maintenir l'efprit de Commerce, il 
&ut que les principaux Citoyens le fàflent eux- 
mêmes; que cet efprît régne féul & ne foit 
|>otnt croife par un autre ; que toutes les Loix 
^k Êivorifent; que ces mêmes Loix > parleurs 

dif. 

♦ Ils demaiidoîent une plus grande portion de la 
Terre couquife. Plutarquey Oeuvres Morales, Vies 
des Anciens Rois & Capitaines. 
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L I V R 1 1 dtipofmons^ tlîvifent les fanxmes à mefure 
^^NquiB- g^^ j^ Commerce les groflît , mettent chaque 
Cha{. Vî. I Citoyen pauvre dans une aflez grande aifan- 
ce pour pouvoir travailler comme les 'autres ^ 
& chaque Citoyen riche dans une telle mé* 
diocrité, qu'il ait befoin de fon travail pour 
conferver ou pour acquérir. 

C'eft une très bonne Loi dans une Répu- 
blique commerçante , que celle qui donne à 
tous les en&ns une portion égale dans la fuç? 
ceffion des pères. Il fe trouve par -là que 
quelque fortune que le père ait faite , fes eii- 
£ins toujours moins riches que lui > font por^ 
tés à fuir le luxe & à travailler comme lui. 
Je ne parle que des Républiques commerçant 
tes ; car pour celles qui ne le font pas, le Lé- 
giflateur a bien d'autres réglemens à faire t:« 
Il y avoir dans la Grèce deux fortes de Ré* 
publiques. Les unes étoient militaires» corn-* 
me Lacédémone; d'autres étoient commerçant 
tes , comme Athènes. Dans les unes on vou- 
loir que les Citoyens fuflènt oififs ; dans les 
autres on cherchoit à donner de l'amour pour 
le travail. Solon fît un crime de Toifiveté^ db 
voulut que chaque Citoyen rendit compte de 
la manière dont il gagnoît fa vie. En efl&t^ 
dans une bonne Démocratie où Ton ne doit 
dépenfer que pour le néceflàire, chacun dpit 
l'avoir ; car de qui le recevroit - on ? 

f On y 4oit borner bç^ucoyp tes dots clés fcnunffK 

CHA^ 
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LivR< 

CHAPITRE VIL Sf.ni, 

Autres rnoyens de favorifer le Hincipe de /<| 
Démocratie. 

ON ne peut pas établir un partage égal des 
terres dans toutes les Démocraties. Il 
y a des circonftances où un tel arrangement 
feroit impraticable, dangereux y & choqueroit 
même la Conftitution. . On n'eft pas toujours 
obligé de prendre les voyes extrêmes. , Si Ton 
voit dans une Démocratie que ce panage , 
qui doit maintenir les mœurs n'y convienne 
pas, il faut avoir recours à d'autres moyens. 

Si l'on établît un Corps fixe qui foit par 
lui-même la règle des mœurs, un Sénat où 
f%e, la vertu , la gravité, les fervîces Son- 
nent entrée ; les Sénateurs expofés à la vue 
du Peuple comme les fimulacres des Dieux , 
4nfpireront des fentimens qui feront portés 
dans le fein de toutes les familles. 

Il &ut furtout que cç Sénat s'attache bxxk 
Inftitutions anciennes , & failè enforte que le 
Peuple & les Magiflrats ne s'en départent 
jamais. 

Il y a beaucoup à gagner, en fait de mœurs, 
A^rdet les cùûtumes anciennes. Comme les 
Peuples "corrotnpus font rarement de grandes 
cho&s , qu'ils n^ont guère établi de Sociétés^ 
£emdé de Villes , donné des Loix , & qu'au 
camrjure ceux ^uî avoiem 4v niœurs fimples 
^ ou 
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XijvRE OU aullères onr fait la plupart des Etablifle-* 
^iNqyiE- lYjens ; rappeller les hommes aux maximes aiî-^ 
Chà^. VIL cîennes c'eft ordinairemeni les ramener à \à 
^ ^ Vertu. 

De -plus , s'il y a eu quelque révolution;. 
èc que Ton aît donné à TEtat une fornie 
nouvelle, cela n'a guère pu fe faire qu'avec 
des peines & des travaux infinis , & rare- 
ment avec roifiveté & des mœurs corrompues. 
Ceux - mêmes qui ont fait la révolution ont 
voulu la faire goûter, & ils n'ont guère pu y 
réuffir que par de bonnes Loix. Les Infli- 
tutions anciennes font donc ordinairement dês^ 
t correftions , 8c les nouvelles des abus. 

Dans le cours d'un long Gouvernement on 
va au Mal par une pente infenfible > & on: 
ne remonte m Bien que par un effort. 

On a douté fi les Membres du Sénat 
dont nous parlons doivent être à vie> ou. 
choifis pour la vie , x:omme cela fe pratiquoit 
à Rome *, à Lacédémone j- 5c à Athènes 
même. Car il ne faut pas confondre ce 
qu*on appelloit le Sénat à Athènes , qui é- 
coit un Corps qui changeoît tous les trois, 
mois, avec l'Aréopage dont les Membres 

étoient 

* Les Magiftrats y étoïent annuels & les Sénateurs 
pour la vie 

. t Lycurgue , Ait XénoçhonJe Repub, lacedem. vpu* 
lut i»qu*on ëlut les Sénateurs parmi les Vieillards y 
»pour qu'ils ne fe négligeafTent pas même à la fer de 
«la vie ; & en les établiffant Juires du courage des 
•» Jeunes-gens , il a rendu la vieillefïb de ceux-là pto 
«honorable que X fprçe de 9€u;K-ci. 



Digitized by CjOOQ IC 



' p E S ïi d I X. 7p 

^coient établis pour la vie. comme des mo- ^^'v** 
,4èles perpétuels^ ^ Sl^^"'- 

Maxime générale. Dans un Sénat hit îÇhaj.VlU 
pour être la règle, & pour-aînfi-dîre, le/ 
!dép&t des n>çeurs y les Sénateurs doivent, 
être élus pour la vie. Dans un Sénat fait; 
pour préparer les affaires, les Sénateurs peu-i 
vent changer. 

. Uefprit , dît jirîfiote , vieillît comme le 
corps. Cette réflexion n'eft bonne qu'à l'é- 
gard d'un Magiftrat unique > & ne peut 
être appliqua i une Aflemblée de Séna* 
leurs. 

Outre l'Aréopage , il y avoir à Athènes des 
Gardiens des mœurs, & des Gardiens des Loix 
f.'^À Lacédémone tous les Vieillards étoicnt 
Cenfeurs. A Rome deux Magiftrats parti- 
culiers avoient la Cenfure. Comme le Se- 
jjat veille fur le Peuple ^ il faut que de« 
Cenfeurs ayent les yeux fur le Peuple & fur 
le Sénat. Il .faut qu'ils rétabliflènt dans la 
llépublique tout ce qui a été corrompu , qu'ils 
notent la tiédeur, jugent les négligences» Se 
corrigent les &utes, comme les Loix punif- 
fent les Crimes. 

La Loi Romaine qui vouloir que Taccu- 
iàâon de l'adultère fut publique, étoit admi- 
rable pour maintenir la pureté des moeurs; 
elle intimidoit les femmes ; elle intimidoit 
auflî ceux qui dévoient veiller fur elles. 

Rien ne maintient plus les mosurs qu'une 

«x- 

t X'Atéojpage ki-mê]ni^.it«^ fournis à te Cex^fixxi- 
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LivRK extrême /urbordînatîan des jeunes -geni en- 

jiB. vers les Vieillards. Les uns & les autres 

Chaf.ni feront contenus, ceux là par le refpeft qu'ils 

auront pour les Vieillards, & ceux-ci par le 

re(pe(SV qu'ils auront pour eux-mêmes. 

Rien ne donne plus de force aux Loix que 

la (ubordination extrême des Citoyens aux 

Magiftrats. «ta grande différence que Ly- 

acurgue a mife entré Lacedémone & les au- 

(a) Ré- «très Cités, dît Xénopban (a), confifte en 

pub. de «ce qu'il a furtout fait que les Citoyens 

Lacédém. «obéiflènt aux Loîk; ils courent lorfque le 

aMagiftrat les appelle. Mais à Athènes un 

«homme riche feroit au defefpoîr que l'on 

«crut qu'il dépendit du Magiftrat». 

L'Autorité paternelle eft encore très utile 
pour maintenir les mœurs. Nous avons dé- 
jà dit que dans une République il n'y a 
pas une force fi réprimante que dans les au- 
tres Gouvernemens. Il faut donc que les 
Loix cherchent à- y fuppléer ; elles le font 
par TAutorité patetnelle. 

A Rome les Pères avoient droit de yîe 
& de mon fur leurs enfans f . A Lacedé- 
mone chaque père avoir droit de corriger 
l'enfant d'un autre. 

La Puiffànce paternelle fe perdit à Rome 

avec 

+ On peut voir dans l'Hiftoire Romaine avec quel 
avantage pour la République on fe fervît de cette , 
PuifTance. Je ne parlerai que du tems de la plus 
grande corruption. Aulus-Fuiviùs s'e'toit mis en che- 
ïnin pour aller. trouver CatUina \ /on Père le rappella 
& le fit mourir. Sallufté de bello CatiL 
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avec la République, Dans les Monarchies tivnt: 
où Ton n'a que feke de mœurs fi pures, on j^]^^^^' 
veut que chacun vive fous la Puiflànce des cha^.VllU 
"Magîflrats. 

hes Loîx de Rome qui avoient accoutu- 
mé les jeunes -gens à la dépendance, établi- 
rent une longue Minorité. Peut-être avons- 
nous eu tort de prendre cet ufage; dans 
une Monarchie on n'a pas befoin de tant de 
contrainte. 

Cette même Subordination dans la Répu- 
blique y pourroit demander que le père ref- 
cât pendant (a vie le maître des biens de fès 
enfans, comme il fut réglé à Rome. Mais 
cela n'eft pas de Tefprit de la Monarchie. 



CHAPITRE VIIL 

Comment Us Loix doivent fe rapporter an 
Principe du Gouvernement dans V Ariftoeratie. 

SI dans TAriftocratie le Peuple efl ver* 
tueux, on y jouira à -peu -près du bon- 
heur du Gouvernement populaire , & r£tat 
deviendra puiflant. Mais comme il eft rare 
<^ue là où les fortunes des hommes font (t 
inégales il y ait beâ,ucoup de Vertu, il faut 
que les Loix tendent à donner autant qu'el- 
les peuvent un elprit de modération , & cher-t 
chent a rétablir cette égalité qu^a conftitu* 
tîon de l^at^e néceiÈirement. 
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LivRB L^efprit de modération eft ce qu^on appela 
^uîQuiB- j^ j^ Vertu dans TAriftoaatie 5 il y tient la 
çhaj.yilL place de l'efprit d'égalité dans l'Etat Fopu-* 
laire. 

Si le falîe & la fplendeur qqî environnent 
les Rois font une paniç de leur Puiflànce, 
la jrnodefliç & la fimplicité de$ manières 
font la force des Nobles Âriflocratiques f « 
Quand ils n affectent aucune diilinâion ^ 
quand ils ie confondent avec le peuple > 
quand ils font vêtus comme lui^ quand ils 
lui font parti^er tous leurs plaifira , il oublie 
Ùl foibleflè* 

Chaque Gouvernement a fa nature . $e ion 
principe. Il ne &ut donc pas que TArifto-r 
cratie prenne la nature & le principe de la 
JVIonarchie ; ce qui arriveroit fi les Nobles 
avoient quelques prérogatives perfonnelles & 
|)articulières > diftinâes de celles de leur 
corps; les privilèges doivent être pour le Se» 
2i4t, £ic le Hmple refpeâ pour les Sénateurs* 

Il y a deux iburces principales dé defor* 
dres dans les Etats Ariflocratiques : Yinég^^ 
lité extrême entre ceux qui gouvernent Se 
ceux qui font gouvernés, & la même iné^ 
galité entre Içs différens Membres du Corps 
qui gouverne. De cet deux insolites réful^ 

tant 

t De nos jours les Vénitiens > qui 9 à bien des é- 
gards, fe font conduits très fa^emcnt, dédiléreût fut 
une di^ute entre un Noble Vénitien & un GentiU 
homme de Terre ferme pour Une preféance dans une 
Eglife> que hors de Venife un Noble Vénitien n'a- 
voit point de prééminence fur u» autre Citoyen* 
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doivent prévenir ou arrêter. *" '." Cinquib- 

"" Lâ^ 'première inégalité fe ttouve prîncipa- châPé^llU 
lement lorfque les privilèges des Principaux 
ne font honorables que parce qu'ils foni 
honteux au Peuple. Telle ftlt à Rotne la 
Xoi qui défendoit aux Patriciens de s'unir 
par mariage aux Plébéiens ♦; ce qui n'a voit 
d autre effet que de rendre d'un côté les Pa- 
triciens plus fuperbes^ 6c de l'autre plua^ 
odieux f . 

Cette inégalité fe trouvera encore fi là 
condition des Citoyens eil différente par rap-> 
port aux fubfides : Ce qui arrive de quatre 
manières ; lorfque les Nobles fe donnent le 
privilège de ti'en point payer; lorfqu'ils font 
des fraudes pour s'en exempter 4-; lorfqu'ils 
les appellent à eux fous prétexte de rétri- 
butions ou (Tappôintemens pour les Emplois 
?u'ils exercent ; enfin quand ils retidefnt le 
èuple tributaire & fe partagent les imp ots 
qu'ils lé\^ent fur eux. Ce <ternSer cas eit ra^ 
re; une Ariflocratie en cas pareil efî le plus 
dur de tous les Gouvememens. 

Pendant que Rome inclina ver^ i'Âriflo«* 
cratie , elle évita très bien ces inconvéniens. 
Les Magiflrats ne tiroient jamais d'appointé- 

mens . 

* Elle fut mifo par les Decemvirs dans les devaç 
dernières Tables. Voy. Denis d'Halicarn. Uv. lo, 

+ Il faut voir les avantages qu'en tirérçnt les Tri- 
buns dans leurs Harangues» 

4. Comme dans quelques Arifbcraties d'Italie} rien 
«l'affoiblit plug l'Etat. \ > 

F a 
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LivRB mens de leur Magiflrature. Les Frincipausc 
CiNquïB- de la République furent taxés comme les au- 
Ckàp.Vili très; il le furent même plus, & quelquefois 
ils le furent (euls. Enfin bien -loin de (• 
partager les revenus de l'Etat , tout ce qu'ils 
purent tirer du Tréfor public , tout ce que 
la fortune leur envoya de richeflès ^ ils le 
diftribuèrent au Peuple pour fe faire pardon- 
ner leurs honneurs f. 

C'efl une maxime fondamentale , qu'autant 
que les diftributions faites au Peuple ont de 
pernicieux ^fFets dans laTJénioaratie , autant 
en ont -elles de bons dans le Gouvernement 
Ariftocratique. Les premières font perdre 
Tefprit du Citoyen, les autres y ramènent. 

Si Ton ne diftribue point les revenus au 
Peuple, il faut lui faire voir qu'ils font bien 
adminiilrés ; les lui montrer c'eft en quelque 
manière Ten faire jôuïr. Cette chaîne d'or 
que Ton tendoit à Venife, les rîchefïes que 
Ton portoit à Rome dans les triomphes, le» 
Tréibrs que Ton gardoit dans le Temple de 
Saturne, étoîent véritablement les richeiTes 
du Peuple. 

Il eft furtout eflentiel dans rArîftocratîa^ 
que les Nobles ne lèvent jjas^^les^tributs* 
Le premier ordre de PEtat ne s'en meloît 
point à Rome; on en chargea le fécond, êc 
cela même «ut dans la fuite de grands in- 
convéniens. Dans une Ariftocratie où les 

Na- 

f Voyez dant Strabon tiv, ïA. cemmen^t les Rho 
4ieus fe conduiilreat à cet ég^ti. 
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Nables leveroient les tributs, tous les Parti- '^'viix 
culîers feroîent à la difcretion des Gens - d'af- jy^Jj^^'^" 
feîres; il n'y auroit point de Tribunal fu- châji.vnv 
périeur qui les corrigeât. Ceux d'entr'eux 
prépofés pour ©ter les abus, aimeroient mieijjf 
jouïr des abus. Les ^Nobles feroient comme 
les Princes des Etats pefpotîques , qui con- 
fifquent les biens de qui il leur plaît. 

Bien - tôt les profits qu*on y feroit feroîent 
régardés comme un patrimoine y que l'avarice 
étendroît à (a fantaifie. On baifleroit les fer- 
mes , on réduiroit à rien les i:evenus publics. 
Ceft par -là que quelques Etats, fans avoir 
reçu d'échec qu'on puiflè remarquer , tom- 
bent dans une foiblefle dont les voifms font 
furpris & quî étonnent les Citoyens mêmes. 

Il faut que les Loix leur défendent au(fi 
le Commerce :" des • Marchands fi accrédités 
feroient toutes fortes de monopoles. Le Com- , 
merce eft la profeflîon des gens égaux , Ôc 
parmi les Etats Deipotiques les plus miféra- 
Wes font ceux où le Prince eft marchand. 
' Les Loix de Venife? f défendent aux No- 
bles le Commerce , quî pourroit leur donner . 
même innocemment des rîcheflfesexhorbitantes. 

Les Loix doivent employer les moyens le» 
jplus^ efficaces pour que les Nobles rendent 
fuftice au Peuple. Si eUe$ n^ont poijat étabti 

un 

•t Ameîot de la Hovd^e^ du GouTcrnement de V«* 
nife Pare. ;• La Loi Claudia défendoit aux Sénateurs 
d^avoir en mer aucun Vaiffeau' qui tint plus 4$ q^Uft% 
rante muids) Ittc^'Uve Liv. 21. 

Fi 
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tivRi un Tribun, il feut qu'elles foient un Tribui» 

JjHQyiB- ^iies-ipêmes. 

00ffflil Toute forte d'afile centre Tex^cqtÎQn des 
LoÎ3{ perd TAriftocratie, & U Tyrannie ea 
ftft tout auprès. 

Elles doivent rnortîfier dans tous les tem$ 
Torgueil de la Domination. II faut qu*ii y 
$ît pour un ti-ms ou pour toujours un Magif- 
trat quî.fiiflê trembler les Nobles, comme les 
IÇphores à Lacédémone & les Inqui|iteun(, 
4'Etat à Venife , Magiftratures qui ne fonç 
ioumifes à aucunes formalités. Ce Gouver- 
nement a befoin de refforts bien violents; une 
bouche de pierre * s'ouvre à tout délateur à 
Venife î vous diriez queç*eft celle dç la Ty-» 
rannie. 

Ces Magiflratures Tyrannîques dans TA* 
riftoçratie ont du rapport à la Cenfure de h 
Démocratie, qui par fit nature i^'eft pas moin» 
indépendante. En effet , les Cenfeurs n'y 
doivent point être recherchés fur les chofe^ 
qu'ils ont faites pendant leur Cenfure; il&ut 
Jeur donner dç la confiance , jamais du dé-* 
cour^gement. Les Romains étoient admira* 
blés j on pouvoit (aire rendre à tous les Ma^ 
gîftrats railon de leur conduite t excepté au3ç 
Oqfeursi 4-^ Deux 

♦ Les délateurs y Jettait leurs billets. 

^ Voy. îitt'Uvç Liv. A9. Un Cenfeur ne pou^ 
VQ^t pas mânoe Stre trouble par un Ceuiêur ; chacun 
faifoit fa uote fans prendre Tavis de foi^ Collègue; fiç 
quan4 on Ht autremeaty la Céifurç fut pour aiufî <& 
re» renverféç. 

X A Atbéues los Logijtes qui faifoient r»i3re compu 
te à tous les Maglftr^u, ^ ne rendoient point co^pti^ 
çux*paêmes^ 
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Deux chofes font pemicieufcs dan* rArîC» tivRK 
^ toaaties la pauvreté extrême des Nobles, & ^â^^^^"* 
] leurs rieheffes exhorbitantes. Pour prévenir Q$a^,Vllt^ 
leur pauvreté , il faut fur-tout les obliger de 
bonne heure à p^^r leurs dettes. Pour mo- 
dérer leurs riche£[es y il faut de^ diff^ofitions 
iàges 6c infenfîbles ; non pas des confiscations^ 
ni des Loix agraires y ni des abolitions de det- 
tes > qui font des maux infinis. 

Les Loix doivent j5te£ ly, droite d'aînelfe 
entre les Nobles *; afin que par le partage 
continuel des fucceffions , les fcrtunes fè rc-r 
mettent toujours dans Tégalité, . 

II ne faut point de fubftitutions, de retraits 
Kgnagert, de majorais, d'adoptions. Tous 
les moyen* invetités -p^ur perpétuer la gran-^ 
deur des Faniilles dans les Etats Monarchie 
^es , nç fçauroîent être d'uCige dan^ VA^ 
riôocratie •\^. 

Quand les Lobe ont egalifé les Fatn!lles> 
il leur rèfle k maintenir Tunion entr^elles^ 
Les dîfïë^Èfrts des Nobles doivent êtte promp- 
temeni décidés^ fans cçh les conteftations en-« 
tre les Perfonnes deviennent des conteftations' 
erftte les Familles, I>bs Arbitres peuvent ter- 
«ainer lés ^tocès , pu les empêcher de riaître% 

Enfin, iï né faut p6iht que les Loix Êi* 
vorifetit les diftin^ions quç la vtoîté met en-» 

tr^ 

* • edia^eft ^aiiifl 'établr à' Ver&fèri Aththt dela^Wup^ 
faye p. ^o. & 31. 

/ft II femblô 4ue robjet ci^e 'quelques Ariftotraties 
foit moins de mainteuir l'Ëtat que ce qu'elles apjjpek 
l^at leur îiobteff^ 

♦ Fi 
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tivRB tre les Familles, fous prétexte qu'elles font 
^iNQ^ii- p[us nobles ou plus anciennes i cek doit être 
fhi^.lX. înis au rang des petiteflès dés Particuliers. 

On n*a qu'à jetter les yeux fur Lacëdër 
monej on verra comment les Ephores Içu- 
rent mortifier les foiblelles des Roî$> cellesi 
des Grands &c celles du Peuple» 



CHAPITRE IX. 

'Çompetu les L o i x font relatives, a^ leur prm^. 
cipe dans la Monarchie. 

L'ÎÎP^^JI^il?. ^^^^ '^ principe de ce Gou* 
vemement , les L6ix doivent s'y rap- 
porter. ; 

II faut qu'elles y travaillent à Soutenir cet- 
te Nobleflè , dont l'Honneur eft,. pour ainfi 
(dire, l'enfant & le père. 
h II làut qu'elles la rendent héréditaire, non. 
pas pour être le terme entre le Pouvoir du- 
Prince & la foiblefïc du Peuple, maislelîea^ 
de tous les deux. ^ 

Les Subflitutions qui conferyent ks bien» 
dans les familles y feront très utiles dans ce 
Oouvernement , quoi qu'elles ne conviennent 
])as dans les autres, 
, Le Retrait lignagér rendra aux familles no- 
bles les terres que la prodigalité d'un parene 
aura aliénées. 

Les Terres nobles auront des f nvilègea^^ 
comme les Perfonsxeâu Où ne peut pâriepa^ 
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ter k dignité du Monarque de celle du Roy au- J^ i vim 
me ; on ne peut guère léparer non plus la di- ,^,e. . . 
gnité du Noble de celle de fbn Fief. ' c/Mf . IX 

Toutes ces prérogatives feront particulières 
à la Nobleflè & ne pâfferont point au Peu- 
ple, fi l'on ne veut choquer le principe dû 
Gouvernement , fi Ton ne veut diminuer la 
force de la Nobleflè & celle du Peuple. 

Les Subftîtutions gênent le Commerce 5 le 
Retrait lignager fait une infirîité de procès né- 
ceflàires ; & tous les fonds du Royaume ven- 
dus Tont au-moins en^ quelque façon^ fans maî- 
tre pendant un an. Dès prérogatives attachées 
à des Fiefe donnent un pouvoir très à char- 
gé à ceux qui le^fbuf&en^. ' Ce fônt^es in- 
convéniens particuliers de la Noblelïe, qui 
dîfparoiflènt devant l'utilité générale ifû'ell» 
procure : mais quand on les communique au* 
Peuple, on choque inutilement tous les prin-^ 
dpes. * -- : "i ^'^ *'"' ' 

On peut dans les Monarchies pertnettre dé 
laiflèr la plus grande partie de fe* biem à uà., ' 
feul de fe s enfans ; cette permiflîon n'eft .mê-' 
me bonne que là. -iv. 

Il faut quelesLoix feyorîfent tout le totlU : 
jDfiic?. t que la cônftitutïon de ce Gouyer- "- 
nement peut donner , afin que les &ijets puif- 
feht y &ns périr , fàtis&ire aux befoins toû« 
îours renai£&n$ du Prince & de fà Cour. 

__ B 

t Ellene le permet qu'au Peuple, Voy. la Loî jme. 
au Code de Çomm. & Mtrçatoribus y qui eft pleine de 
Kn feus. 
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I>ivm« Il fiut qu'elles mettent un certdtî ôrdrt 
^rMQTJii- j^^^ j^ manière (fc lever let tributs , afin qu'el* 
Clûf.X* le ne foie pas plu» pefitnte que les chargei 
œ&iies. 

.La pe&nteur des charges produit d'abordi 
le travail, le travail Paccdbtemenf^ Taccable^ 
ment Tèiprit de pareile« 



CHAPITRE X. 

De U:prûfnHtmdf de texecutitm dans As 
M o M A K c H I £* 

LE (iouVERHEMRNlX MoNARCHN 
au E a un grand avantage fur le Répu-^ 
blicm: les af&ires étant menées par un feul^ 
il y a plus de promptitude dans lexécution* . 
Mai^ comme cetjc . promptitude pourrpit dé- 
générer en rapidité, les Loix y mettront uno 
certaine lenteur. Elles ne doivent pas feule^ 
Oient fevorifer lai.natuce: de chaque Conflitu-. 
tion:^ mais:encote.rwnédia: aux abus^qui pour-* 
roient réfulter de cette même nature^ 
Ca) Tef- i-e Cardinal de RScheKeu. (a) veut; qae 
ton. Poli» Ton évite dans les .Monarchies îles épipea des. 
^"^ Compagnies : qui fotmcnt dei< difficultés fur 
tout. Quand: cet homme n'auron ^pat eu lo^ 
Defpoû&ie dans 16 ccftur.>. iLf auroh eu; daos^ 
U tête, 

lét^ Corps qui ont te dépôt des htm^ 
n^obéiflènt jamais mieux que quand ils vont; 
à {>a$ ra^rdifs 6( qu'ils s^ppoirtem dans lesb. 
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âfFaires du Prince cette réflexion quton ne Livrji 
peut guèrcs attendre du défaut de Iun)iéres ,,^6*^^'^^ 
de la Cour £ur les Loix de l'Etat ^ ni de la châf. Xl^ 
précipitation de.fes Confeils -f. 

Que feroir devenue la plus belle Monar* 
chie du inonde y (î les Magiflrats, par leurs^ 
lenteurs, par leurs plaintes, par leurs priè- 
res, n'avoient arrêté le cours des Vertus, 
mêmes de fès Rois, lorfque ces Monarquesr 
ne confultant que leur grande ame ,; auroienc 
voulu recompenfer fans mefure des fervicer 
Tendus avec un courage &. une fidélité auflL 
&n$ mefure? 

C H A P I ï R E XI: 

De iHExcklïjEVce du. Gouwtnément 

MOMARCH<IQU£# 

L'E Gouvernement Monarchique a un grand* 
avantage fur lei Defpotique. Comnie il^ 
eft de fa nature qu'il y ait fous. le Prince, 
pluiieurs Ordres qui tiennent à la ConftitU'' 
tion, l'Etat eft jjlus fixe^ la Conflitutioa ' 
plys inébranlable, v la Perfonne de ceux qi^ 
gouvernent plus aflurée*. 

Ciceron (ja) croit que rétabliflèmen? des (a)Liv.^ 
Tribuns de Rome fut le falut de la RépubK- ^^^ Loix. 
que. «En efièt, dù-Uy 1% force du Peuple ^ 
#quî n a point de chef eft plus terrible* Un ' 
ncbef fent qqe Tàfi^r^ roule fur lui y il yi • 

apen- 

t BarbarSs cunâatîo feryilîs » fhitiai tyu^qff^ X^ 
fm\ vk^etur. Imu Moal^ lây. |« 
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tiivRi apenfe; maïs le Peuple dans fon împétuofîté 

^nïc^iB- ^^ç connoît point le péril où il Te jette.» 

CImf. XL On peut appliquer cette réflexion à un Etat 

Defpotique qui eft un Peuple fans Tribuns^ 

& à une Monarchie où le Peuple a en quel* 

<que façon de« Tribuns. 

En effet, on voit par-tout que dans let 
itiouvemens du Gouvernement Defpotique > 
le Peuple mené par lui*-même pone toujours 
les chôfes auffi loin qu'elles peuvent aller. 
Tous les defordres qu'il commet font 'extrê- ' 
mes; au lieu que dans les Monarchies lest 
chofès font très rarement portées à Texcès. ' 
lues chefs craignent pour eux-mêmes f. ils ont 
peur d'être abandonnés > l es Puiflàn ce^^inter- 
xnédîaires dépendantes . *'ne^ veulent pas_gue 
le Peuple prenne trdp le de^fus. Il eft rare que 
tous les Ordres de l'Etat foient jentierement 
corrompus. Le Prince tient à ces Ordres » 
^ les fëditieux qui n'ont ni la volonté nî 
l'efpérance de renverfer l'Etat, ne peuvent 
ni ne veulent renverfer le Prince. 

Dans ces circonftances les gens qui ont de 
la fageliè & de l'autorité s'entremettent ; on 
prend des tempérammens , an s'arrange , on 
fe corrige ; les Loix reprennent leur vigueur 
& fe font écouter. 

Au(fi toutes nos hiftoires font-elles pleines 

!j dé Guerres civiles fans révolutions;- celFeST 

' dés Etats Defpotiques Cent pleines de révo-* 

l lutions fans Guerres civiles. 

^ Ceux 

ff Voyez ci^defltts la preimerc mît du t. it CL^ 
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Ceux qui ont écrit Thiftoire des» Guerres LivR* 
«îvïles de quelques Etats, ceux mêmes qui ^^^^^^ 
les ont fomentées , prouvent allez combien châf. XU 
l*autorité que les Princes lailïènt à de cer- 
tains Ordres pour leur fcrvîce leur doit être 
peu fulpeéle; puifque dans leur Rarement 
même ils^ ne foupiroient qu'après les Loix 
& leur pevoir, & retardoient la fougue &c 
Timpétuofité des fa<^ieux plus qu'ils ne pou- 
voient la fervir (a). (a) Mû» 

Le Cardinal de Richelieu, penfant peut- CardLÏ 
être qu'il avoir trop avili les Ordres de l'Etat, de Retz 6^ 
*a recours pour le foutenir aux vertus du autres 
Prince & de fes Miniftres (b); & il exige ^^^i^^'- 
tant de chofes qu'en vérité il n'y a qu'un (b) Tefta* 
Ange qui puiflè avoir tant d'attention , tant ment po^ 
de lumières, tant de fermeté, tant de con- ^^^^^' 
noiflànces; & qu'on peut à peine fe flatter 
que d'ici à la diffolution des Monarchies, il 
puiflè y avoir un Prince & des Minifbres 
pareils. 

. Comme les Peuples qui vivent fous une 
bonne police, font plus heureux que ceux 
qui fans régie & fans chefs errent dans les 
forêts ; ainfi les Monarques qui vivent fous 
les Loix fondamentales de leur Etat, font-ils 
plus heureux que les Princes Defpotiques, 
qui n'ont rien qui puiflè régler le cœur de 
leurs peuples ni le leur. 
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CïNQyiB- --------------------------------- ---—--^^ 

5? ^, CHAPITRE XII. 

x\ir* ^ Continuation du mime fu]eu 

QU*ON n'aille point chercher de la magnanî-* 
mité dans les- Etats Defpotiques i le Prin- 
ce n'y donneroit point une grandeur qu*i! 
n'a pas lui-même : chez lui il n*y a pas de 
Gloire. 

C*eft dans les Monarchies que Ton verra 
autour du Pritice les Sujets recevoir fes 
rayons; c*eft-fà que diacun tenant, puut 
ainfi-dire , un plus grand efpace , peut exer- 
cer ce% Vertus qui donnent à l*ame , non pas 
de l'Indépendance, mais de la Orandeur. 

_ . \ 

CHAPITRE XIIL 

Idée du Despotisme. 

QUand tes Sauvages de la Louïfiane 
veulent avoir du*£ruit , ils coupent Tar- 
fres^édifr ^^^ ^^ P^^ & cueillent le fruit (a). Voilà 
>i. Re-* le Gouvernement Defpotîque* 
cueil p. ^ 

''^* CHAPITRE XIV. 

Comment les Loix font relatives aux Principes 
du Gouvernement Dejpotique. 

LE Gouvernement Defpotique a pour prin- 
cipe la craintes mais à des Peuples ti«^ 

mîdeSj^ 
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jnîde», îgnorans, abbatus> il ne km pas I*«v»* 
beaucoup de Loix. *^ 2^^^^"- 

Tout y doit rouler fur deux ou trois Çfcif«iar« 
idéesj il n'en faut donc pas' de nouvelles. 
Quand vous inftruifés une bête, vous vont 
4onnez bien de garde de lui fkire changer 
de maître > de leçon & d'allure; vous frap^ 
pez fon cerveau par deux ou uois mouve-^ 
tnens» & pas davantage. 

Lorfque le Prince eft enfermé , il ne peut 
ibrtir dvi féjour de h Volupté iàns défoler 
tous ceux qui Ty retiennent' Ils ne peuvent 
ibufrir qu^ û Perfotme & fon Pouvoir paf* 
lent en d'autres mains. Il fait donc rare- 
ment la guerre en perfonne> & il n'oie guè- 
re la Ëûre par iês Lieutenans. 

Un Prince pareil, a.ccoûtumé dans fon 
Palais à ne trouver aucune réfiâance , s'in« 
digne de celle qu'on lui fait les armes à la 
main; il eft donc ordinairement ^conduit par 
la colère ou par la vengeance. 

D'ailleurs il ne peut avoir d'idée de la 
Vraye Gloire. Les Guerres doivent donc s'y 
faire dans toute leur fureur naturelle > & 
le Droit des geos y avoir moins d'étendue 
qu'ailleurs. 

Un tel Prince a tant de dé&uts qu'il fau- 
droit craindre d'expofèr au grand jour fà fhi^ 
pidité naturelle. Il efl caché , & l'on igno^ 
re l'état où il fe trouve. Par bonheur les 
hommes font tels dans ces Païs qu'ils n'ont 
befoin que d'un nom qui les gouverne. 

piarles XI L étant à BtMer, trouvant 

quel- 
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LifRB quelque réfiftance dans le Sénat de JSuecîeJ 
Cwc^iE- ^çf jyjj qu'il leur enverroit une de fes bottes 
Chap.Xiy: pour les commander. Cette botte auroit gou- 
verné comme un Roi Defpotique. 
I Si le Prince eft prifonnier, il eft cenfé 
/ être mort , & un autre monte fur le Trône,. 
Les Traités que fait le Prifonnier font nuls, 
fon Succeflèur ne les ratifieroit pas ; en ef- 
fet , comme il eft la Loi , TEtat & le Prin- 
ce, & que fi-tôt qu'il n*eft plus le Prince, 
il n*eft rien; s'il n*étoit pas cenfé mort, l'E- 
tat feroit détruit. 

Une des chofes qui détermina le plus les 

Turcs à faire leur paix fëparée avec Pierre 

1er, fut que lés Mofcovîtes dirent au- Vizir, 

qu'en Suède on âvpit mis un autre Roi fur 

(a) Suite le Trône (a). 

îr^Ê '* ^^ Confervation de l'Etat n'eft que la 
Xjjîiveif. ,* i/co^f^ï'vation du Prince^ ou plutôt du Palais 
au Traite' où il eft enfermé. Tout ce qui ne menace pas 
d^Oif^^ diredlement ce Palais ou la Ville capitale, ne 
fait point d'impreffion fur des efprits igno- 
rans-, orgueilleux Se prévenus; & quant à 
lenchainement des événemens , ils ne peu- 
vent le fuivre , le prévoir , y penfer même. 
La Politique, fes reiTorts, & fes Loîx, y 

doivent être très bornées,' & le jGçuiveine^ 

ment politique y eft aulfi fimple quç le Gou- 
vernement civil t. 

Tout fe réduit à concilier le Gouverne- 
ment 

+ Selon Mr. Chardin il' n*y a point de Coitfeil 
d'Etat en Perfe. - * 
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ment politique & civil avec \é Gouverne- r^'^*^ 
ment domeftique , les Officiers de l'Etat me. ^^^ 
avec ceux du Serrail. 

Un pareil Etat fera dans la meilleure fi- 
tuation lors qu'il pourra fe regarder comme 
feul dans le monde, qu'il fera environné de 
Deferts & feparé des Peuples qu'il appellera 
Barbares. Ne pouvant compter fur la Mili- 
ce > il fera bon qu'il détruife une partie de 
lui - même. 

Comme le principe du Gouvernement Des- 
potique eft la Crainte , le but en eft la Tran- 
quilité; mais ce n'eft point une Paix , c'eft 
le Tîlence de ces Villes que T Ennemi eft 
prêt d'occupcrr 

I^ fqrçe^ n'étant pas dans TEtat, mais 
dans^rAripée qui l'a fondé , il faudroit pour 
défendre l'Etat conferver cette Armée ; mais^ 
die eft formidable au Prince. Gomment 
donc concilier la fiireté de l'Etac avec la fu-' 
reté de la perfonne ? i 

Voyez y je vous prie , avec quelle , induC-t 
trie le Gouvernement Mofcovice^ chUrche à' 
fonir duTOeïpmifm^ eft plus pefant 

qtfaux Peuples" mêmes. On a caflë les 
^ands Corps de troupes , on a diminué les 
peines des Crimes, on a établi des Tribu- 
naux , on a commencé à connoître les Loix , • 
oiï a inftruit les Peuples. Mais- il y a de!9 
caufes particulières qui le ramèneront peut-' 
êtte au malheur qu'il voudroit foïr. 

Dans ces Etats la Religion" a plus d'influ- 
"^ enc« 

Terne l G 
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LivRï ence quedaRî aucqn autres elle eft ùnecraîtw 

CiKQyiE- ^^ ajoufé^ à la crainte. Dans les Émpîreï 

C/k^.ipr* TWahométans, çefl de la Religion que les 

Peuples tirent en partie le refpeû étonnant 

qu'ils ont pour leur Prince* 

Ceft la Religion qui corrige un peu la 
Conftitution Turque. Les Sujets qui ne font 
pas attachés à la Gloire & à la Gratideuif 
de l'Etat par honneur, le font par la fofce 
6c par le principe de la Religion. 

De tous les Gouvêrnemens De^otique»; 
il n'y en a point qui s'accable plus lui-même > 
que celui où le Prince fe. déclare prqpçîétMô 
de tous les Fonds de terre & l'héritier dé 
tous fes Sujets. Il en réfulte toujours Ta- 
baiîdon de la culture des Terres ; & fi d*5îP 
leurs le Prince eft marchand ^ toute efpècé 
d'induflrie efl ruinée» 

Dans ces Etats on ne répare > on n'^méliore^ 
rien (a)* Da ne bâtit de maîfons que pout 
la vie> on ne lait point de fo0^s, on n^: 
plante psoiiùt d'arbres , pn tire tout de la 
terre > on ne lui rend rien; wut eft en fri^ 
che, tout devient défert* 

Penfez-vous que des Loix qui ôtent là 
{propriété des fonds de terre & j^ fucceBSon 
des biens^ diminueront T^varice & la cupi- 
dité des Grands.^ Non^ Elles irriteront cette 
cupidité .& cette avarie^ Qn 6ra porté à 
faire mille ve^totains;^ par-ce qu^on ne croira 
avoir en pxopte que l'or ou l'argent que Ton » 
pourra voler oja cacher. 
«Pctur que tout ne fbit pas perdu > il eft 



(a) Voy- 
îiicaut 9 
jltat de 
l'Emp. 
Ottoman 
ip. rj6. 
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DOd jqjiie ravidite du Prince (bit modérée 
tjar quel<}ue coûturtie, Ainfi en X^^Q^ !« 
xrince fe contente d? prendra un ï>roic de 
trois pour cent fur la râleur de U fuçceilîoh 
(a). Mais comme Iç Grand "Seîgwar doffi^ 
ne la plûp^t, d^s Terres à ià milice & en 
difpofe à ià fanraiiie > <:6mme il iè ia^irit 4^ 
^e tQutçs les fucce^on^ à^i, OfScieri de 
l'Empire > comine lorfqii' un , homme meurt 
{kt\$ ^o&ns mâles y Jk Qtmà Seigneur a h 
propriété , & que les filles n'onc que lufa- 
]p:uitî il arrive qiJf h piopart 4é^ iJieniS de 
l'Etat font pofledés d'un^ manière préc^ife. 

Par la fco^ de fiifntam t> '^ R^î prend 
ioutg^ b jfei££giflvon„> même là femme, les en-^ 
Èns §ç là mwfop. .0^ eft obligé pour élo- 
âer la plus cruelle di^ofkion d^ çttm Loi^ 
de marier le* èQÔîMi % Hpit , neuf ou , dhC 
ans , & quelquefois ^us ieunes , afin qy^ils 
lie {§ trout^ent pas fair^ un^ m^lbeyreufij 
jwirtie de, la fueceflÎ0ni diî fer^ . , 

DaQs l^s Ecati?-0tt. il pV * P^*"!^ de Loiif 
îbndamentales , là ^ fuccéflîon à f j&mpir^ nd 
fçauroit êtfe: fi^e. La Cowonne y ejî élec- 
^v'è:piir le Prince ^^w la famille ou hors de 
ia famille. En vain ferôit-ii établi .qui J'aî- 
né fuccédèroit ; le Prince en pourcçit tou*- 
jours -çho^it m àtf^eé hc fiicceiTe» eil dé- 
claré^ 



CtNquiE^ 

ME. 

Chaf. XW. 

(a) Voyl 
fur les 
Succef- . 
fions des 
Turcs , 
t.acédémO" 
ne ancien" 
ne & mo" 
derne, 
Voy. aulfî 
Ricaut dé 
TEm^. _ 
OttoiïicUiV 



, .f Reçuey des Vov^g^ç ^ui <)nt Ç^rvi à J'Et^ibL de 
ta Comp. des Indes Toni. I. La Loi du iegn 4ft mpûif 
èruelle ; (î Ton a des eiif ans, le Roi ne,fuccc4 j qu'aU*' 
àe\Jûi tkr& Ibid. lofiùJlL f,u 

Q :é 
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clarë par le Prince luî - même ^ ofu par une 
guerre civile. Aihfi cet Etat a une raîïoS 
de difloîution de plus qu^une Monarchie. 

Chaque Prince de la famille Royale ayant 
une égale capacité pour être élu , il arrive que 
celui qui monte fur le Trône fait d'abord 
étrangler fes frères, comme en Turquie; ou 
les feit aveugler, comme en Perfè^ ou le« 
rend foux , comme chez le Mogol ; ou fi Ton 
ne prend point ces précautions , comme à 
Maroc , chaque vacance de Trône eft fui vie 
d'une affreufe Guerre civile. ^ 

Par les Conftitutions de Mofcovîe (a) le 
Czar peut choifir qui il veut pour fon fuc- 
ceflèur, foit dans fa famille, foit hors de fa fa- 
miHe. Un tel établiflèment de fucceflton c^u-* 
fe miHe révolutions , & rend le Trône auflî 
chancelant que la fucceflton eft arbitraire. 

L'Ordre dç^Xuçceflîon étant une des cho- 
ies qu'il importe le plus au Peuple de f^- 
v6ir , le meilleur eft celui qui frappe le plus 
les jeux , comme la naifiànce & Im certaia 
ordf« 3e naiflànce. 

Une telle difpofitîon arrête les brigues , 
étouffe rambitionj on ne captive pkis f ei^Hc 
d'un Prince foible, & Ton ne fait point par- 
ler les mourans. 

Lorfque la fucceflion eft établie par une 
Loi fondamentale , un fèul Prince eft le fuc- 
ceflèur , & ks frères n'ont aucun droit réel 
ou apparent de lui dîfputer la Couronne.. 
On ne peut préfumer ni faire valoir une vo- 
lonté particulière du Père. U n'eft donc pas 

jplu* 
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pîds queftîon d'arrêter ou de faire mourir le I^'^sm 
frère du Roi que quelqu*autre fujet que c§ me!^'^"" 
foit. Chai.Xiy^^ 

Mais dans Je» Etats Defpotiques > où les 
frères du Monarque font égalenneiw fe& efcla- 
ves & fes rivaux, la prudence veut que Toa 
s'afTure de leurs perfonnes ; fur-tout dans les 
Fais Mabométans où la Religion regarde la 
viftoire ou le fuccès comme un jugement de 
Dieu; de forte que perfonne n'y eft Monar- 
que de Droit, înais feulement de fait,. 

L'ambition eft bien plus irritée dans des 
Etats où des Princes du Sang voyent que 
s'il ne montent pas fur le Trône ils feront 
enfermes ou mis à mort > que parmi nous 
où les Princes du fang joui0ent d'une con- 
dition qui , (i elle n'eft pas (l fatisfaifànte 
pour l'ambition, l'eft peut -être plus pour les 
defirs modérés* 

Les Princes des Etat« Defpotiques ont tour 
Jours abufé du Mariage. Ils prennent ordi-* 
nairement plufieurs. femmes , fur-tout dans la 
partie du monde où le Defpotifme eft, pour 
ainfi dire, naturalifé, qui eft l'A fie. Ils en 
ont tant d'enfens qu'ils ne peuvent guère 
avoir d'afïèélion pour eux^ ni qeux-ci pour 
leurs frères. 

La feniille régnante reflèmbîe à l'Etat; el-^ 
le eft trop foible & fon chef eft trop fort j 
elle paroît étendue & elle (e réduit à rien. 
^rtaxerxés (a) fit mourir tous fes enfans f(a) Voyw 
pour avoir conjuré contre lui. Il n'eft pas J^flif^ 
vrai-femblable que cinquante enfans confpi- 

G 5 woft 
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f'?^'^* rent tùtitte leur père, & emrore moîm qU'ils 
<onfpitQti% parce qu'il n'» pas voutû céder ^ 
concubine à fon fils aîné. Il eft plus {împl0 
de dfcrire «Jti'if y a ïâ (JOielqué intrigue de ces 
Serraib d*Ofiem, de ces Beux où l'artifice, 
la ttiéahditiceté , k ï\xk rëgîieftt dan$ I<| filerî- 
de & fe dotfrfent d'i^tie ëpdiife nîiitj oè un 
^ieux Prînde , devemi tous le$ jours plus hn- 
JîëciHe s èft le? prôiwef prïfopmier du Paki^. 

Apres tout ce que nmis venf^ns de dire, il 
(embleroît que l'a NatUrtf htimâîne fe foule- 
yeroit fan^cefl^ contre le Gouyemetti^t Def: 
|)otique. Mai» malgré TâttkHir des hommes 
pour la liberté , Ittalgré leur haine Contre la 
violence, la plupart Aé% Peuples y font fou- 
ïtïîf. Gela eft aifé à coniprendTé. tour for^ 
rner un^ ôouvtftnem^nt modéré , il faut com- 
biner les Puifl&n£es^, le5 régler, ïes tempé-^ 
rer , les feire agir , donner pour airtfi dire , 
un left à Tune pouif la mettre en état de ré- 
^ Jifter à une autre ; c'eft un chef-d'œuvre d^ 
Légiilâtiort , que le hazard feit rarement , & 
que rarement an lariflè faire à la Prudence. 
Un Gouvernement Defpoticjile au contraire, 
<aute, pour ainfi dire, aujcyeux; il eft^uni- 
ïo'rroe par tôutf comme il ne fem que des Pat 
^ons pour l'établir ^out le monde tf^ bon povi| 



ÇHAi 
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C H A P I T îl E XV, 

Continuation du mime Sujet. 

DAns lés climats chauds où régne ordî* 
nairement le Defpotifme , les paffions 
fe font plutôt fentîr, & elles font auffi plutôt 
amorties (a); refprit y eft plus avancé; les 
jiérils de la diflîpation des biens y font moins 
grands ; H y a moins de facilité de fe diftin- 
guer , moins de commerce entre les Jeunes- 
gens renfetnfiés dans la maîfon; on s'y marie 
de meilleure heure , on y peut donc être ma- 
jeur plutôt quç danr nos climats cl'Europe, 
]^n Turquie la majorité commence à quinze 
ans (h)* 

La Cerîîon des biens n'y peut avoir lieu; 
dans un Gouvernement où perfonne n'a de 
fortune affùrée , on prête plus à la perfonne 
qu'aux biens. 

Elle entre naturellemeiit dans les Goùver- 
liemens mtodérés * & furtout dans les Répu- 
bliques» à caufe de la plus grande confiance 
que l'on doit avoir dans la probité des Ci- 
toyens , & de ta douceur que doit infpirer 
une fo^me de Gouvernenlént que chacun fem- 
l)1e s'être (ionnée lui-mênle. 

Si dafii ta Répùblîque Romaine les LégîP 

lateurs 

.* il en. eft de? même des Atermoyemems^d^fts ks 
J^nqueroutes de boiuie-foi. 

^ 4 



LtvRE 

ME. 



le Liy. de» 
Loix dans 
le rappoit 
avec la 
iiature du 
CUmat. 



letiere % 
Lacéde- 
rfione aiir 
cienne <Sc 
nouvelle 
pag. 45^ 
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Livré Jateurs avoient établi la Ceflîon des biens fj, A 
^iKquii- ^^ ^^ feroit pas tombé dans tant de féditions - 
Cà4f* JTF* & de difcordes civiles , & on n'auroit point 
efTuyé les dangers des maux ni les périls de$ 
remèdes. 

La pauvreté & l'incertitude des fortunes 
danç les Etats Defpotiques y naturalife rufu> 
Te_, chacun augmentant le prix de fon argent 
a proportion du péril qu'il y a à le prêter^ 
La mîfére vient donc de toutes parts dans ces 
païs^^TnalEeureux 5 tout y eft ôté jufqu'à la 
~ reffburce des emprunts. 

II arrive de-là qu'un marchançLiî^yJ&uroit 
faire un grand, commerce^; il vît au jour la 
Journée ; $ il fe chargeoit de beaucoup de mar- 
chandifès , il perdroit plus par les intérêts 
qu'il donneroît pour les payer qu'il ne ga* 
gneroît fur les marchandifes. Auffi les Loix 
fur le Commerce n'y ont-elles guère de lieuj 
elles fe réduifent à la fimple police. 

Le Gouvernement ne fçauroit être înjufte 

ians avoir des mains qui exercent fès injufti- 

ces ; or il eft impoflîble que ces mains ne s'em- 

9 ployent pour elles-mêmes. JLe Pécujat^ eft donc 

naturel dans les Etats Defpotiques. 

Ce Crime y étant le crime ordinaire , Jes, 

confifcations y font utiles. Par-là on confo- 

ïe le Peuple ; l'argent qu'on en tire eft uit 

tribut confidçrable que le Prince léveroit dif- 

ficiler 
/ 

t Elle ne fut établie que par la Loi Julia > D9 
Ceffione bonorum\ on évitoit la prifou & la Seôioa 
' igAonûiûeufe des bieas» * 
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ficîlemént for des fujets abîmés: il n*y a mê- 
me dans ces pais aucune famille qu on veuil- 
le conferver. 

Dans les Etats modérés c'eft toute autre cho- 
ie. Les confifcations rendroîent la propriété 
des biens incertaine , elles dépouilleroîent des 
Enfans innocens , elles détruiroient une fe- 
mille lorfqu*il ne s*agiroit que de punir un 
coupable. Dans les Républiques elles feroienc 
le itial d'ôter TEgalité qui en fait l'ame , en 
privant un Citoyen de fon néceftàire phyfi- 
que t- 

Une Loi Romaine (a) veut qu'on ne con- 
fifqùe que dans le cas du Crime de Leze- 
Majeflé au premier cheC II feroit fou vent 
très fage de fuivre Tefprit de cette Loi , & 
de borner les confifcations à de certains cri- 
mes. Dans les Païs où une coutume locale* 
va difpofé des Propres^ Bodîn (b) dit très bien 
qu'il ne fàudroit confifquer que les acquits. 



Livre 
Cisq^TiE- 

ME. 



(a) Au. 
thentica 
bonà daiTVi 
natoruin. 
Cod de. 
bon. damn» 



(MIJV.J* 

Ch. 5. 



CHAPITRE XVL 

De la communication du Pouvoir. 

D Ans Je Gouvernement, Defpotîque, îe 
Pouvoir paflè tout entier dâïlS. les mains 
de celui à qui on le confie. Le^Vizir eft le 
Defpote lui-même ; & chaque Officier parti- 
culier 

t II me femble qu'on aimoit trop les Confifcations 
daos la République d'Athènes. 

G s. 
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tiivRs cuHer eft le Vizir. Dans le Gouvernement» 

CiwqtTiB- JVIo^archique le Pouvoir s'applique jnoins im- 

Çkaf,xyi. inédiatcment ; le Monarque en le donnant le 

tempère f. Il fait une telle diftributionxle^ 

ion autorité, qu'il n'en donne jamais une par*, 

tie, qu'il n'en retienne une plus grande. 

Ainfi dans )es Etats Monarchiques les Gou- 
verneurs particuliers des Villes ne relèvent pag, 
tellement du Gouverneur de la Province, 
qu'ils ne relèvent du Prince encore davanta- 
ge; & les OfBtiers particuliers des Corps mi- 
litaires ne dépendent pas tellement du Géné- 
ral, qu'ihMie dépendent du lîrince encore plus. 

Dans la plupart des Etats Monarchiques , 
on a (àgemept établi que ceux qui ont ua 
Commandement un peu étendu ne foient at- 
tachés à aucun Corps de milice ; de forte que 
il'ayant de commandemeqt que par une volon- 
té particulière du Prince , pouvant être em- 
ployés & ne l'être pas , ils font en quelque 
£içoQ dans le fervice > & en quelque ^çon 
ddiors. 

Ceci eft incompatible avec k Gouve^ne- 
'nemenc Defpotique. Car fi ceux qui n'ont 
pas un emploi aâuel avoient néanmoins des 
prérogatives & des titres > il y auroit dans 
l'Etat deî5 horfftnes Grands pa^ eux-mêmes ; 
ce qt]* choquetoit la nature de ce Gou^erne^ 
naeiit* 

Que fi lé Gottvefmement d'uhe V^lle étoit 

înc^. 

I Ût èfle Phoébî dùlcius lûm'éli fôfet 
Jainjam cadentis . • • • • 
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indépendant' du Bâcha, il ftudroh tous les Livrk 
jours des tempëratnmens pour les accommp- ^b!!^'^^ 
der; cbofe abfurde dans un Gouvernement Çh.X(^lli 
Defpptique. Et de plus, le Gouverneur par-^ 
ficulier pouvant ne pas obéir, conanoetit Tauirt 
poucroit-il répondre de fa Province fur fa tête? 

Dans ce? Gouvernement FtiJtorité ne peut 
être balancée ; celle du moindre Magtftrat n» 
^'e\ pas plus que celle du Defpcrce. Dans 
les Fais modérés, la Loi çil par^tout ùtge, 
elle çft par- tout connue, & les plus petits 
Magtftrats peuvent la foivre. Mais dans le 
pefpotîfme cm la Loi n'efi que la volant^ 
du Prince , quand le Prince feroit fags , com*^ 
ment ^n Magiflrat pourroit-il fiiivre une 
volonté qu'il ne cqnnoii paif H faut qui! 
fuive la fîenne. 

Il y a plus , c'efl qud la Loi n?ét«nt que 
ce que le Prince veut, & le Prince? ne pou* 
vant vouloir que ce qu^il connoît, il Êrut 
bien quil y a^ un infinité de gens qui vcul3* 
lent pour lui & comme lui. 

Enfin la Loi étant la volonté momentanéis 
4u Prince, il eft nécefTaii^ que ceux qm 
veulent pour lui veuillent fubitement conv? 
ine lui* 

C H AP IT R Ê XVÏL 

^'EsT un ulage reçu dans les Voit Def- , 
potique^ que Ton n^aborde qui que ce 
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îitvRï foit au-deCus de foi fans lui faire un prë^ 
^iNQXjiB- fç^^^ pg^5 même les Roîs. L'Empereur du 
Ch.xvih Mogol (a) ne reçoit point les Requêtes de 
fes fujets qu'il n'en ait reçu quelque chofe^ 
^eil^r ^^ Princes vont jufqu'à corrompre leurs 
Voyages propres grâces. 

qui ont Cela doit être Binfi dans un Gouverne- 

ratabUf- "^^"^ ^^ perfonne n'eft Citoyen , dans utt 
fementde Gouvernement où l'on e(l plein de l'idée que 
laCompa- le fupérieur ne doit rien à l'inférieur, dans 
gne des ^^ Gouvernement où les hommes ne fe 
Tom! I. croyent liés que par les châtimens que les 
pag. 8o. uns exercent fur les autres , dans un Gou- 
vernement où il y a peu d*af&ires, & où il 
eft rare que l'on aît befoin de fe préfenter 
devant un Grand > lui Êiire des demandes & 
encore moins des plaintes. 

Dans une République les préfens font une 
chofe odieufe; parce que la Vertu n'en""^ 
" pas befoin. Dans une Monarchie l'honneur 
eft un motif plus fort que les préfens. Mais 
dans l'Etat Defpotique où il n'y a ni hon- 
neur ni vertu , on ne peut être déterminé à 
agir que par l'e^érance des commodités de 
la vie. 

C'eft dans les idées de la République, 

(b)T4v. que Platon (b) vouloit que ceux qui rece- 

î^. ^^' voient des préfens pour feîfe leur devoir, 

fuflènt punis de mort. H n en faut prendre y 

difoit-il y ni pour les clofes bonnes ni pour les 

mauvaifes. 

(c) Leg.if. C'étoit une mauvaife Loi que cette Loi 

fiO. rcpct. ^^°^"® (0 q^î permettoit aux Magirtraw 
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de prendre de petits préfèns *, pourvu qu'ils I^»^R» 
ne paffaiflènt pas cent écus dans toute Tannée, j^^^^^^' 
Ceux à qui on ne donne^ rien ne défirent c&. XHA 
jrien ; ceux à qui on donncv un peu , défirent 
bien-tôt un peu plus , & enfuite beaucoup^ 
D ailleurs il eft plus aifé de convaincre celui 
qui ne devant rien prendre prend quelque 
diofe, <iue celui qui prend plus lorfqu'il 
devroit prendre moins , & qui trouve tou- 
jours^ pour cela des prétextes > des excufes.' 
des caufes plaufibles. 

CHAPITRE XVIII. 

Des Récompenses que le Souverain donne. 

DAns les Gouvernemens Defpotîques, 
où, comme nous avons dît, on n'^eft 
déterminé à agir que par Tefpérance des 
commodités de la vie , le Prince qui récom- 
penfe n'a que de l'argent à donner. Dans 
une Monarchie^ oà Phonneur règne feul , le 
Prince ne récompenferoit que par des diftinc- 
tions, fi les diftinâions que Thonneur établie 
h'étoient jointes à un luxe qui donne nécejf* 
fairement des befoins: le Prince y récom- 
pènie donc par des honneurs q^ui mènent â 
la fortune. Mais daijs une République oii 
la Vertu règne > motif qui fe fuffit à Jui- 
même & qui exclud tous les autres, TEtac 
ne récompetifè que par des témoignages d» 
cette Vertu. 

^ - Ceft 

* MuuutiJa. 
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£^Znn. I ^'^ ""^ '^S^e g^wle , que les gfandcl 
ME. " /r^compënfes dans une Monarchie & danii 
ÇHi XIX lune Slépiiblique> (ont un figne de leur dé- 
cadence > parce qu'elles prcuveot <|ae leurs 
principes font corrompus > que d'un côté l'io- 
dée de PhonoMr n'y a puis éanc de ^orce ^ 
que de fauiré la qualité de Citoyen s'eft 
afïbibik. 

Les plus maiivais Empereurs Romains ont 
été ceux qui cm le plius donni , par exem^ 
pie, Caliguldy Claude y Ner4my Ofhùà^ VituU 
'lins» Commode y HeliQgahh & CAraçalld. 
Les meill^uts, conwnç Auguft^y Vefpafteni 
jintoHin-Tie y Marc-Aurèlè & Pertinax y ont 
été ëconotp^s. $qu$ 1^ bpns jÈ)mper^rs l'Etat 
teprenoit fes principes ; le tréfor de l'honneur 
fuppléoit aux aucr^ tréibrs; 

«"' . ■■ 

CHAPITRE XÏX. 

Nouvelles confiquencei des Tfii'HCliES Jes 

trais GOUVEI&KEMENS. 



J" 



[E ne puis me cëfoiidt« à finir ce Livré 
fitns ùké èacoié qudquês appEçadans dé 
mes tcois priacîpes. 
I'«.QuEs- C'eft une Queâion de favoîr fi les Loix 
TiON. doivenc forcer un Citoyen à acceper Aêi 
Emplois publics. Je dis qu'elles le doivent 
dans- le Gouvernement Riépufclicain ^ &c nod 
pas dans le Ikfonarchique.^ Dans te premier > 
les Magiftratures font des témoignages de 
vertu , des dépôts que la Patrie confie à unr 
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titoyen, qui ne doit vivre, agir^ & penfer ^J^^^ 
t]ue pour elle; il ne peut donc pas les refu- ^Ê*"^"* 
fer f. Dans le fécond les M^giflratures font Chaf.jaXi 
des tëmoîgnageis d'honneur: br telle eft la 
bizarrerie de llionneur y qu'il fe plait à n*en 
accepter aucun que quand il veut & de la 
manière qu'il veut^ 

Le feu Roi de Sardaigne i^ punîflbit ceux 
qui refufoient les Dignités & lies Emplois de 
fon Etat; il fui voit fans le fçavoir des idées 
Républicaines. Sa manière de gouverner d'ail* 
leurs prouve aflèz que ce n'étoit pas là fon 
intention. 

Eft-ce une bonne maxime qu'un Citoyen 2. Qujês*/ 
puiflè être obligé d'accepter ^anj l'Aripée une 
place inférieure à celle qu'il Jl occupée .^ On 
voyoit fouvent chez les Romains le Capi- 
taine fervir Pannée diaprés fous fon Lieute-* 
nant ^. C'eft que dans les R^»:d)Uques laf 
vertu demande qu'on feflè à l'Etat un facrî-^ 
fice continuel de ibi-m£me & de fes répu- 
gnances^ Maïs dans les Monarchies l'hon-^ 
ngui vrai ou (aux ne peut ^ffirir ce qu'il 
appelle fe dégrader. 

t Plofon ^.3118, fti R^puÏîUtoç Lîy. 8. met cçs rçfti?: 
au nombre des marques dç 1^ corruption de la Répïu 
blique. tfens ibs lk)ix Liv. 6. il v^e^it qu'on les pu-^ 
nifle p;^ ui%e ai|^çn<^e-, % y^v/ift Oj^ fels Bm^Jt p^iy V^. 

I Vidor >\mçdé€t. 

* Quelques Centurions ayant appelle au Peuple 
pour demander l'emploi qu'ils avoient eu > h eft jufie 
met Compagnons , (fit un Centurion , que vous regar» 
âiez comme konorahies tous les ^^fiifS où vont défendre» .^ 
h République. Tite-Live> ;. Èécade? Livv 42. • 
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Liv%'B Danj igs Gotavernemens De(^)otîqucs , oà 
^iNt^iE- 1»^^ âbufe également de l'honneur des poftes 
,ChufXlX, & des rangs, on fait îndiffëremnient d'un 
.Prince un g(M}jat, & d'un goujat un- Prince. 
j.QuEsT. Mertra-t-on fur une même tête les Euaploia 
civils & miliraires ? H faut lés unir dans la 
République, & les Jepgrer dans TaUfonarchie^ 
Dans les Républiques ilieroitbien dangereux 
de &ire de la pro&iEon des armes un état par- 
ticulier^ diftingué de celui quia kfsfonélions 
civiles 5 & dans les Monarchies il n'y auroit 
pas moins de péri] à donner les deux fbnc-» 
lions à la même perfonne. 

On ne prend les arme« daruJ la République 
qu'en' qualiré de défenfeur des Loix & de la 
Patrie; c'eiiparce^ue l'on eft Citojren gue l 'oa, 
fe fait pour URtems folijatf S^y aiï^oit deux 
états diftingués , on feroit fentir à celui . quf 
ibus les armes fe croit Citoyen qu'il n'eft 
que foldat. 

, Dans les Monarchies les Gens^de-^erre 
n'ont pour obj[et que ja^^lpîre, ou du-moms 
l'honneur ou la fortune. On doit bien fe gar- 
der de donner les Emplois civils à des hom- 
mes pareils ; il &ut au contraire qu'ils foient 
contenus par les Magiftrats civils, & que le» 
mêmes gens n'ayent pas en mêtne tems la con- 
fiance du Peuple & la force pour en abujer *.. 
Voyez dans une Nation où la République 
fe cache fous la forme de la Monarchie, com- 
' ' biea 

♦ Ne iiîiperium ad optimos nobilium traiiferretWf; 
Sfiiatum. militia vetuit .Oallieaus , etiain adiré çxerci- 
tum. Aureitus ViCior de Viris illuûrib* 
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bîea Tott craim un état partîcblîer de Gens- ^^^^^ 
de-guerfe, & comment le Guerrier refte totl- ^e*!^'** 
jours Citoyen , ou même Magiftrat, afin que ch. X1J& 
ces qualités foiént un gagé pour la Patrie Se 
qu'on ne l'oublié jamais. 

Cette divifion de MagHtratUrés eri civiles 
èc militaires , faite par lés Romains après la 

Î)erte de la République , rie fut pas une cho- 
e arbitraire. Elle fut Une fuite du change- 
ment de la coaftitutîon de Roniej elle étoii 
de la riàtiire du Gouvernement Monarchique^ 
& ce qui ne fut conîmencé que fous AuguJ" 
te -\ , les Empereurs fui^rans ♦ furent obli- 
gés de l'achever , pour tempérer lé Gouver- 
nement militaire. 

Ainfi Procopej concut-rént de Vàlèns à l'Em- 
pire , n'y entendoit rien , lorfque donnant à 
Hormifdas , Prince du Sang-Royal de Perfe, 
la Dignité de Prôconful \ , il rendit à cette 
Magiftrature le Commanderrierit des Arméerf 
qu'elle avoir autrefois^ à moini qu'il n'eut 
des raifons particulières. Un hortirhe qui af- 
pire à la Souveraineté , cherche moins ce quî 
feft utile à l'Erat que ce qui l'eft à fa caufe. 

Convient- il quéjesjdiarges foi^^ 4.Qtyès^; 

JElIe ne doivent pas^ l'être da ns les Etats Dejpo- 
tiques , où il faut que lés Sujets foient placée 
où déplacés dans un inftant par le Prince, 

Cettô 

t Augufte ôta aux Sénateurs , Proconfuls & Gou- 
verneurs le Droit de porter les armes. ,Aon Liv. ^T^m 

* Conftantin. Voy. /oztme Làv. 2. 

t Aminiau-Marcellitt Liv. 26. De Mon veterum & 
ielta reUurô. 

Tome L li Cet» 
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(a) Fra^. 
mens tirés 
des Am- 
baflades 
de ConÇm 
taiitin- 
Porphiro- 
^enéte. 

(b) Rep. 
Liv. 8. 
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^tte vénalité eft_bonne dans les Ëtats J VIck* 
Barchijjues^ parce quelle fait Êiire comme ua 
mêtieroe famille ce qu'on ne voudroit pas 
entreprendre pour la Vertu , qu'elle deftihe 
chacun à fon devoir , & rend Jes Ordres de 
IJEtat plus permanens. Suidas (a) dit très 
bien qu'Anaftafe avoit fait de TEmpire une 
efpèce d'Ariftocratie^ en vendant toutes les 
Magiftratures. 

Platon (b) ne peut foufFrir cette vénalité- 
aC^eft , Mt'il , comme fi dans un Navire on 
afaifoit quelqu'un Pilote ou Matelot pour fon 
argent. Seroit-îl poflîble que la règle futniaa- 
avaife dans quelqu*autre Emploi que ce fut 
«de la vie , & bonne feulement pour conduire 
«une République » ? Mais Platon parle d'une 
République fondée fur la Vertu , & nous par- 
lons d'une Monarchie. ' Or dans une Monar-» 
chie où quand les charges ne fe vendtoient 

Î)as par un règlement public , l'indigence & 
'avidité des Courtifans les vendroient tout de 
même; le hazard donnera de meilleurs (ujets 
que le choix du Prince. Enfin la maniè re 
d'aller aux. honneurs par les richefles infpîrè 
& entjretient rinduflrie^*^ chofe dont cette es- 
pèce de Gouvernement a grand befbin- 

Dans quel Gouvernement faut- il des Çen- 
feurs ? 11 en faut dans une République Poîi 
le principe du Gouvernement cft la vertu. Ce 
ne font pas feulement les crimes qui détruifent 

la 

* Pareffe de rEfpagne ; on y donne tous les Eau» 
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tes^ une ^certaine tiédeur dans Kamour de la ^'^Q?'** 
Patrie, des exemples dangereux , de^ Çetnen* Chl XîXt 
ces de corruption , ce qui ne choque point les 
!jLoix , tçais les élude > ce qui ne |es détruit 
pas, mais les afFoibt;t5 touf cela doit être cor- 
rigé par les Cenfeurs. 

On eft étonné de là punition de cet. A- 
réopâgite> iequel avoit tué un moineau qui 
poWfuivi par un épervier s'étoit réfugié dans 
îbn fein. On left furpris que l'Aréopage ait 
fait mourir un Enfant qui avoit crevé les 
yeux à (on oifeau« Qu'où fafTe attention 
qu'il ne s'agit point là d'une condamnation 
pour crime , mais d'un jugement de iDoeurt 
dans une République fondée fur les mœurs. 

Dans les Mo narchies il ne faut foipt dff 
CenTeurs ; elles font fondée^ fur Thpnneur , 
6c~;la nature de rhonneur eft d'avoir Royr 
cenfeur tout l'Univers. * Tout homme qui y 
manque , èft'laSnis aux reproches de ceux- 
mêmes qui n'en ont point. 

Là les Cenfeurs ieroient gâtés par ceux- 
même qu'ils devroîènt corriger : îl ne fe- 
roient pas bons contre la c6i;ruptîon d'una 
Monarchie; mais ta corruption d^une Monar- 
chie feroit trop forte contr'eux. 

On fent bien qu^il ne feut point de Cen- 
feurs dans ,, les Gouvernemens ^De{potiqu£s# 
iTexemple de la Chine femble dérçger ^ 
cette règle; mais nous verrons dans la fuite 
de cet Ouvrage les raifoiis fingulières de cet 
établiflemeni ; 

H ;2 ^ f^^ 
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LIVRE SIXIEME. 

Conféquences des Principes des di- 
vers Gouvernemens par rapport h 
la fimplicité des Loix Civiles 6c 
Criminelles, la Forme des Juge- 
mens & TEtabliffemçnt des Peines. 



CHAPITRE PREMIER. 

De 'U fimplicité des Loix C\yiï.^s dans 
les divers Gouvernemens. 

LE Gouvernement Monarchique ne com* 
porte pas des Loix auflî fimples que le 
Defpotîque> il y faut des Tribunaux. Ces 
Tribunaux donnent des décidons ; elles doi- 
vent être confervées , elles doivent être ap- 
prifes pour que Ton y juge aujourd'hui com- 
me Ton jugea hier , & que la propriété 
& la vie des Citoyens y foient anurées & 
fixes comme la Conftitution même de TE- 
tat. 

Dans une Monarchie, radmînîftratîon d'u- 
ne Juftice qui ne décide pas feulement de la 
vie & dès biens , mais auflî de l'honneur y 
. demande des recherches fcrupuleufes. La 
1 délicateflè du Juge augmente à-mefure qu'il 
a un plus grand dépôt & qu'il prononce fur 
de plus grands intérêts. Il 
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Une faut donc pas être étonné de trouver I«ivîii 
dans les Loix de ces Etats tant de règles , q^^^^' 
de reftriélions, d'extenfions , qui multiplient 
les cas particuliers &c (èmblent faire un Are 
de la Raifon même. 

La différence de rang, d'origine, de con- 
dition , qui eft établie dans le Gouvernement 
Monarchique , entraîne fouvent des diftinc- 
tions dans la nature des biens; & des Loix 
relatives à la conftitution de cet Etat peuvent 
augmenter le nombre de ces diflinAions. 
Ainfi parmi nous les biqns font propres, Ac- 
quêts ou Conquêts , Dotaux , Paraphernaux , 
Paternels & Maternels ; Meubles de plufieurs 
efpèces , libres , fubftitués , du lignage ou 
non; Nobles en franc -aleu, ou roturiers, 
rentes foncières, ou conftituées à prix d'ar- 
gent. Chaque forte de biens eft foumife à 
des règks particqKères ; il faut les fuivre 
pour en difpofer : ce qui ôte encore de la 
{implicite. 

Dans nos Gouvernemens , les fiefs font 
devenus héréditaires. Il a falu que la Noblefle 
eût un certain bien , c*eft-à-dire , que le 
'fief eût une certaine confiftence , afin que le 
propriétaire du fief fut en état de fervir Je 
Prince. - Cela a dû produire bien des varié- 
tés; par -exemple, il y a des païs où Ton 
n'a pu partager les fiefs entre les frères; dans 
^'autres les cadets ont pu avoir leur fubfiftan- 
ce avec plus d'étendue. - 

Le Monarque qui connoît chacune de fes 
Provinces, peut établir diverfes Loix ou fouf- 

H 3 ^ ùïx 
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tfvitï j.jj- différentes coutumes. Mais le Defpot» 
Ç^^ 2^ ne connort rien & nf peut avoir d attenaoa 
fur rien; il lu! faut une allure générale; il 
gouverne p,gîî une yoïon^té rigide qui, eft^ar^ 
tout là même ; tout s'applanit fous fcspieds, 
A ipefure que les Jugemens' des. Tribu- 
naux fè multiplient dans les Monarchies, la 
Jurif|)rudence fe charge de décidions qui queU 
quefois fe contredifent , ou parce que les Ju-» 
ges qui fe fuccédent pçnfènt différemment, 
ou parce que h$ mêmes affaires £bnt tantôt 
bien tantôt mai défendues^ ou enfin par unç 
infinité ^c('abùs qui fé gliflènt dans tout c^ 
qui pafle par la main des hommes* C'efî là 
IIQ mal néceflàire, que le Légiflateur corrigQ 
de, tems-en«ptems> comme contraire même 4 
leiprît dçs Gouvernemens modérés. Car 
quand on eft obligé de recourir aux Tribut 
naux y ]L faut que cela vienne de la nature 
de la Conflitution > & non pas des contra-* 
dirions ni dé l'incertitude des Lbix. 
^ Dans des Goqvernemens où il y a nécefr 
£iir<çment des diAinâions dans les per{bnnes> 
il faut qu'il y aît des privilèges. Cela dîr» 
minue encore la fimplicité Se fait mille ex^ 
çeptions. 

. Un 4^ privilèges le moins à charge à la 
Société 6c fijrtout à celui qui le donne > ç'eft 
de plaider devant un Tribunal plutôt que de- 
vant un autre. Voilà de nouvelles aSireç « 
c*eft-à dire , celle ou il s*agit de fçavoir dè-i 
vant quel Tribunal il faut plaider. 
i^$ pçuplçs des £tat$ TP^iponque^ fonf 
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dans un cas bien différent. Je nç fçaî furr I^ïvrb 

3uoi dans ces pais le Légiilateur pourroic c!^!'i? 
atuer , ou le Magiflrat juger. 11 fuit de ce 
que les Terres appartiennent au Prince , qu'ail 
n'y a prefque point de Loîx Civiles fur U 
propriété des terres. Il fuit du droit que le 
Souverain a de fqccëder, qu'il n'y en a pas 
non plus fur les fucceffions. Le négoce eX- 
clufif qu'il fait dans quelques pais > rend inu« 
tiles toutes fortes de Loix fur le Commerc^é 
he^ mariages que Ton y contrade avec des 
filles efclaves font qu'il n'y a guère de Loîîç 
Civiles fur les dots &ç (ur les avantages dès 
femmes. Il réfulte encore de cette prodi- 
gieufe multitude d'efclaves , qu'il n'y a pref- 
que point de gçns qui ayent une [volonté 
propre, & qui par - conféquent doivent rér 
pondre dô leur conduite dçvant un Juge. 
La plupart des aélions morales; qui ne font 
que les volontés du père , du mari , du maî- 
tre , fe règlent par eux & non par les Ma- 
^iârats. 

J'oub.liois de dire que ce que nous ap- 
pelions l'hojfineur , étant à peine connu dans 
ces Etats , toutes les af&ires qui regardent 
<:et ho;ineur , qui efl un fi grand chapitre 
parmi naus^ n'y ont point de l^u. Le Def- 
potifme fe fuffit à lui-même;* tout eft vuide 
^utour de lui. Auflî lorfque les Voyageur^ 
nous déaivent les païs où il régne , raré- 
^pent nous parlent -ils des Loix civiles f. 

Tou- 

t Ai^ MazidiPatan ou a*a pu découvrir qu'il y eut 

"H" 4 .de 
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XivRi Toutes les occafions de difpute & de pro-« 

Çhuv* IL Ç^s y *o^^ donc otees* Ç eft ce qui tait en par^ 

^ rie qu'on y maltraite fi fort les plaideurs: 

l'injuftice de leur demande paroît à découvert^ 

p'étant pas cachée , palliée , ou protégée par 

une infinité de Loij^. 

C H A PI T RE IL 

.J3e la fimpUcite àçs Loix CRïMiNELltES; 
à^ant leSf, divers ^ Qouveff^emens* 

ON entend dire fans-céflè qu'il faudroîf 
que la juftice fiât rendue par-tout cotn* 
me en Turquie. Il n'y aura donc que le^ 
plus ignorans de tous les Peuples qui auront 
vu clair dans la chofe du mondç qu'il im- 
porte le pius aux hommes^ de (Ravoir? 

Si vous examinez les formalités de la Juf^ 
tîcç par rapport à la peine qu'a un Citoyen 
^ Ce faire rendre f^n bien ou à obtenir fatis- 
fa<5lipn de quelque oqtrage , vous ein trouve- 
rez fans doute trop ; fi Vous les regarde25 
dans le rapport qu'elles ont avec la liberté & 
la fureté des Citoyens , vous en trouverez 
fouvent trop peu; & Vous verrez que les 
peinçs, les dépenfes, les longueur^, lesi dan- 

'/ gers. 

.de Loi ^ritek Voy. Re<fueU ckf Voyaget qtd ont firvi 
à rEtabiiJJement de l^ Compagnie des Indes y loin ly. 
tan, L p. 591. Les Indiens ne fe règlent d:uis lés, 
Jugemens que fur de certaines Coutumes. Le l^edan 
& autres Livres pareils nç contiennent j^oint ^e I^oi>{ 
civiles, mais des préceptes Rçligiçvufr yQy. Lçkr^ 
(àif. i^ine» Reçuiilt ' ^ 
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gers même de la Jufticc, font le prix que ï>tv»« 
^aque Citoyen donne pour fa liberté, â^^^lî* 

En Turnuie où l'on fait très peu d'atten- ^^' 
don à la fortune ^ à la vie> à Thonneur des 
fuj^ts on termine promptement d'une fâçoa 
ou d'autre toutes les difputes» La manière 
de les fînir eft iiidiffëreme pourvu qu'ont- 
niflè. Le Bâcha d'abord éclairci, Êtit difiri* 
buer à fa fantaifie des coups de bâton fur la 
•plante des pieds des plaideurs > & les reitr 
voye chez eux. 

Et il feroit bien dangereux que Ton y eut 
les paflfons des Plaideurs; elles fuppofent uli 
defir ardent de fe faire rendre judice > une 
haine > une adlion dans l'efprit, uneconftan- | 
ce à pourfuivre. Tput cela doit êtrç ' ^vité 
dans uq Gouvçrnemçnt où il ne faut avoir 
d'autre fentimènt que la crainte ; & où tout 
mène tout - à - coup &c fans qu'on le puiffe 
préyoiif à des révolutions. Chaqin doit çon-^ 
noître qu'il ne faut point que le Magiftrat 
entende parler de lui > & qu'il ne tient fa 
fureté que de fon anéantiflèment. 

Mais dans les Etats modérés y où la tête 
du moindre Citoyen eft confidérable , on ne 
lui ôce fon honneur & fes biens qu'après un 
long examen, an ne le prive de la vie que 
lorfque la Patrie elle -mênôe l'attaque , & el- 
le ne l'attaque qu'en lui laiflant tous les. 
moyens poflîbles de la défendre. 

Àuflî lorfqu'un homme fè rend- plus ab-' 
folu t, fonge-t-il d'abord à Amplifier lès 

Loix<- 

iJ" Ce&r, Cromwel & ^t d'avitres^ 
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LiviB Loix. On commence dans cet- Etat à êore 

$k^^7u. P^"^ frappé des inconvénient particuliers , qi^ 

de la liberté des Sujets dont on né fe fouc^ 

point du -tout. . S : > 

On voit que dans les Républiques il faut 

{)our le moins autant de fortHalités que dans 
es Monarchies. Dans Tun & dans Taut^ 
Gouvernement elles augtt)entent en raifon du 
*as que- Ton y feit de l'honneur , de la for- 
tune > de la vie> de la liberté des . Citoyens. 
Les hommes (ont tous égaux dans le Go^i- 
.vernemeùt Républicain; ils font égaux dans 
le Gouvernement Defpotique ; dans le pre- 
mier c'eft parce qu'ils font tout ^ dans le fç- 
TOnd c'eft parce qu'ils ne font rien. 

^■^— I ' ■ iiii II I III II I I I I I !■ I | - I I I I m il I 

G H A P I T R E in, 

^Vans juels Gouvernemens & ^Hs (^uets t^s m 
doit juger fdm un texte précis de ia Loi. 

P Lus le Gouvernement approche de la 
République, plus la n^anière de)ugerdt- 
vient fixe; & c*ctoit un vice de la Républi- 
que de Lacidimme qtfê les Ephor^s iugeaflènt 
«rbiaiaireiDent Ans qu'il y etn. des Loix pour 
Isfr diriger. A Rome les premiers Confuls 
^géf«nt comme les Ephores; on en fentit 
ies jaGDnvwiens & i on fit des Loix précî- 
fes. 

Daàs les Etats Beipodques il n'y a poini 
de Loi, le Juge eftlui-même fa r^le. Paîjs^ 
4as Etats Monarchiques il y ^ une Loi; &p 
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!à ph elle efl: prëcife le Juge la fuît, là où -I»i^»« 
elle ne Teft pas il en cherche refprit. Dans ^^^^^ 
le Gouvernement Républicain il eft de la 
nature de la Confiitution que les Juges fui- 
vent la îettre de k Loi. Il n*y a point df 
Citoyen contre qui on puiilè interpréter une 
Loi i quand il s'agit de fes biens , de loti 
honneur ou de (à vie. 

A Rome les Juges prononçoient feulement 
que Taccufé étoît coupable d'un certain cri* 
me, â^ la peine fe trouvoit dan^ la Loi, 
comme on le voit dans diverfes LoiK qu) 
furent faites. En Angleterre les Jurés déeî^ 
dent n le fait qui a été porté devant eux ^ 
prouvé ou non, & s'il eft prouvé te Juge 
prononce la peine que la Loi inflige poOr C:0 
&it> & pQiir cela il ne \m faut qued^s yeu]l4 



Cîï A ^î T R Ë IV/ 

De la vumitre de former les Mgemem. 

D&ià fuivent les différentes manières d^ 
former les jugemens. Dams les Monàr^ 
chies les Juges prennent la manière de3 ar* 
bitres ; ils délibèrent enfemble > il fe c^m*^ 
muniqu^nt leurs penf^es y ils fe çonciliept ] 
on modifie fon avis pour le rendra qqnformd 
à celui d'un autre; les avis les moins nom- 
breux font rappelles aux deux plus grands. 
Cela n'eft point de la nature dé là Républi- 
que. A Rome & dans les Villes Greques, 
^« Juges ne fe communîquoiçnt poitit ; cha^ 
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îiivRB cun dorinoît fon avîs d'une dé ces trois 
çf^P^ 2^' manières , Jabfhus , J^ condamne , // ne paroh 
pas fy c'eft que le Peuple jugeoit ou ëtoit 
cenfé juger. Maïs le Peuple n'eft pas Jurif- 
confulte ; toutes ces modifications & tem- 
péramens des arbitres ne font pas pour lui; 
il faut lui préfenter un feul objet , un* fait & 
un feul fait, & qu'il n'ait qu'à voir s'il doit 
condamner , abfoudre , ou remettre le Juge* 
ment. 

' Les Romains , à l'exenaple des Grecs , 
întfoduifirent des formulés d'aftions * & 
établirent la néceflîté de diriger chaque affaire 
par Tadlion qui lui étoit propre. Cela étoit 
tiëceflaire dans leur manière de juger; il fa- 
loit fixer l'état de la queftion, pour que le 
Peuple Teut toujours devant les yeux. Au- 
trement dans le cours. d'une grande affaire, 
cet état de la queftion changeroit continuel- 
lement & on ne le reconnoitroit plus. 

De-là. il fuivoit que les Juges chez les 
Romains n'accordoîent que la demande pré- 
cîfe, (ans rien augmenter, diminuer ni mo- 
difier. Mais les Préteurs imaginèrent d'au- 
tres formules d'adlions qu'on appella de bon- 
ne foi 4-> où la manière de prononcer étoit 
plus dans la difpofition du Juge. Qîci étoit 
plus conforme à l'efprit de la Monarchie. 

Auflî 

t Non liquet. 

* Quas adtioiies ne Populus prout vellet înfHtiieret) 
certas folpiiuiefque efle voluerunt. Liv. 2. § 6. Digeft* 
dp Orig. jur. 

^ Daûs lefcjuelles onmettoit ces mots, ex bonâfid^^ 
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Auflî les Jurifconfultes François dîfent-il^, 

En France t> toutes les avions font de bon- ç^l^^^^ 

ne foi. 



LïïVRJÊ 
SiXIEMBtf' 



CHAPITREV. 

Dans quels Gouvernemens le Souverain peut 
être Juge. 



MACHIAVEL (a) attribue la perte de 
la Liberté de Florence à ce que le 
Peuple ne jugeoit pas en Corps* comme à 
Rome des crimes de Leze-majèfté commis 
contre lui. Il y a voit pour ,cela huit Juges 
établis : Mais , dit Machiavel , peu font cor- 
rompus par peu. J^adopterois bien la ma- 
xime de ce grand homme. Mais comme 
dans ces cas , l'intérêt politique force , pour- 
ainfi-dire , l'intérêt civil ( car c'eft toujours 
un inconvénient que le Peuple juge lui-même 
fes ofïènfes , ) il faut pour y remédier , que * 
les Loix pourvoyeur autant qu'il eft en elles 
à la fureté des Particuliers. 

Dans cette idée les Légiflateurs de Rome 
firent deux chofes, ils permirent aux Accu- 
fés de s'exiler * avant le jugement \ , & ils 
voulurent que les biens des Condamnés fuf- 

fenc 

f On y condamne aux dépens celui-là *même à qui 
on demande plus qu'il ne doit) s*É na offert <& cou^ 
ligné ce qu'il doit. 

* Cela eft bien expliqué dans TOi-aifon de Cice- 
ron 9 fro Cacinna , à la fin. 

4. C'ëtpit luie Loi d'Athènes, comjne il paroit paf 
JOémofihèna. Si^çrare refufo de s'en feryir. 



(a)l3ii; 

cours fur 
la premié^ 
ré Décade 
de Tite- 
Live, Liv« 
I. chap. 7« 
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t.fvRs fent confaqrés, pour que le Peuple n'éfi eu)t 
Cte*™^' P^^ '^ confîfcarion. On verra dans le Livre 
XI. les autres limitations que Ton nûc à la 
puU&nce que le Petipk «vok de juger. 

Solon fçut Ibien prévcpir Fabuf que le 
Peuple pourroit £iire de ùl puii&nce dans le 
)ii»gen)ent des crknes; il voulue que l'Aréo- 
page revit laffâire^ que s'il croyoit TAccuië 
jf a) De- ipjuftement abfp.us (a), il raccufàt/ 4^ nou- 
Srîîcou- 7^^" devant le Peuple; que s'il le croyoîc 
tonne p. îpjuftcment condamné (b), il arrêtât lexér 
494.ëdit. cution & lui fit reji^ger l'Affaire. Loi ad- 
f*rt c?^^" mirable qui foumettoit le Peuple à la cen- 
yan 1604. fw^e delà Magiftrature qy'il refp.e<S^pit le plus , 
(b) Voy- *8c à la fienne même ! 

Fhilqftrate îl fera bon de mettre quelque lenteur dans 
^*^ /?^* des affaires pareilles ^ fur-tout du moment 
I^v. î.vie 9"^ l'Accufé fera prifonnîcx ; afin que le 
tf-Êchi- Peuple puiflè fe c^lpw;r & iueer de fàng* 
»es. froid. 

Dans les Etats Deipotiques le Prince peut 
Juger lui-même. Il ne le peiit cjans les Mo- 
xiarchies; la Cop^Sitution lerpit détruite, les 
Pouvoirs intermédiaires dépendans^ anéantis^ 
on verroit ceffer toutes les forinalités des 
jugemens; la a:aint^ s'empare;roit de tous les 
< clprits3 on verroit la pâleur fur tous les vifa* 

^ges; plus de confiance ^ plus d'honneur^ 
plm 4'ainour^ pl^s de fyitexé, plus de Mo- 
narchie* ^ 

' Voici d'auves réflexions.- D^n^ les^Et^ts 
Honarchiques 9 le Prince e^ la Partie qui 
ppurfuit les AcGufës ^ les fait punir ou ab- 

ibu- 
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fcudre; s*îl jugeoit lui-même il ferok le Juge ^^^^^ 
& la Partie. rlTT 

Dans ces mêpfies Etats le Prince a fouvent 
les confifcations ; Vil fugeoit les crinies, il 
feroit encore le Juge & la Panie. 

Dé plus , il perdroit le plus bel attribut de 
fa Souveraineté <juî eft celui de fawce grâce 
f : car il feroit infenfé qu'il fit & défit iks 
îugemens: il ne voudroit pas être en con- 
tradition avec lui-même. Outre que cela 
confondroit toutes les idées; on ne fauroit fl 
un homme feroit abfous , ou s'il recçvroit & 
grâce. ^ 

Lorfque Louis XIIL voulut être )uge dang 
le Procès du Duc de U VMette ♦ , & qu'il 
âppella pour cela dans fon cabinet quelques 
Officiers du Parlement & quelques Confeil-i- 
lers d'Etat; le Roi les ayant forcé d'opiner 
fur le Décret de prife de corps , le Prélident 
de Beliivre dit, aQu'il voyoit dans cette 
«affaire une chofe étrange, un Prince opiner 
«au procès d'un de fes Sujets; que les Rois 
«tne s'étoient refervés que les grâces, àc 
«qu'ils renvoyoient les condamnations vers 
«leurs Officiers; & Votre Majefté voudroic 
«bien voir fur la Sellette un homme devant 
«Elle, qui par fon jugememt if oit dans une 
«heure à la mort? que la &ce du Prince qui 

c«por- 

j" ?laton ne penfe pas que les Rois qui font, dit il, 
Tretresj puiflent alfifter au Jui^^èmcnt où Ton condam- 
ne à la mort , . t l'exil > 4 la piifon. 

» Voy. la Relatiou du Procès tait à Mr. le Duc de 
la Valette. Elle èft imprimée d<uis les Mémoires de 



Digitized by CjOOQ IC 



î2ê 
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Sixième. 



(a) tl fut 
changé 
dans la 
fuite. 
Voy. la 
même Re- 
lation. 



(b)Annal« 
Liv. II. 



(c) Ibid. 
Liv. i^. 

(d)Hift. 
liv. 5. 



«porte les grâces ne peut foutenir cela, qné 
ala vue feule levoit les interdits* des Egli-* 
«fes; (Ju'ôn ne .devoit (brtir que content d«i 
adevant le Prince.» Lorfqu*on jugea le fonds ^ 
le même Préfident dit dans fon avis, a Cela 
«eft un jugement fans exemple , voire contre 
«tous les exemples du pafle jufqu^à huis^ 
«qu'un Roi de France ait condamné en 
«qualité de Juge par, fon avis un Gentilhom-; 
«me à mort (a). » 

Les jugemens rendus par le Prince (èroien* 
une fource intariflàble dHnjuflice & d'abus; 
les Courtifans extorqueroient pât leur impor- 
tunité fes jugettiens. Quelques Empereurs^ 
Romains eurent la fureur de juger ; nuls 
régnes n'étoiinérent plus l'Univers par leurs 
injuftices. 

«Claude» dit Tacite (b), ayant attiré à 
«lui le jugement des affaires & les fondions 
«des Magidrats > donna occafion à toutes for-* 
«tes de rapines. » Auflî Néron parvenant à 
l'Empire après ^audcy voulant fe concilieif 
les efprits, déclara, «Qu'il fe garderoit bien 
«d'être le juge de toute* les affaires , pout 
«que les Accufateurs & les Accufés dans les 
«murs d'un Palais ne fuffent pas expofés à 
«l'unique pouvoir de quelques affranchis (c).» 

«Sous le régne d'Arcadius , dit Zozime 
«(d) , la Nation des calomniateurs fe répan- 
«dit, entoura la Cour & l'infedla. Lorf- 
«qu'un honlme étoit mort, on fuppofoit qu'il 
«n'avoit point laiffe d'enfans *5 on donnoic 

«fes 
* Même de'fordre fous Vîéodofe le jeunes 
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kfes biens par un refcrîpt. Car comme le t^ivRi 
«Prince écoît étrangement ftupide & Tlmpe- ^^J^^/| 
itratrice entreprenante à l'excès , elle fervoit 
krinfatiable avarice de lès domeftîques & de 
istfes confidentes; de forte que pour les gens 
«modérés , il n'y avoit rien de plus defirablê 
«que la morn* 

ail y avoit autrefois, dit Pirocbirè (a) , fort ^(^'^^?^* 
«peu de gens a la KjOXXti mais iou^ Jujtintenf 
fcccomme les Ju^es navoient plus la liberté 
«de rendre juftice , leurs Tribunaux étoient 
ècdeferts , tandis que le Palais du Prince re- 
«tentiflbit des clameurs des Parties qui y fol- 
iilicitoiént leurs affaires.» Tout le monde 
içait comment on y vendoît les Jugemens & 
inême les Loix; 

Les Loix font les yeux du Prince ; il voie 
par elles ce qu'il ne pourroit pas voir fans 
klîes. Veut- il faire la fondion des Tribu* 
haux ? il travaille non pas pour lui, maii 
pour fes Sédudteurs contre lui* 

C H À P I T R É Vi. 

'^e dans la Moîïarchie les Mifiijifes né 
doivent pas juger* 

C*E s T encore un grand inconvénient dan^ 
la Monarchie que les Mînfftres du Prin- 
ce jugent eux-mêmes, lés Affaires conten- 
tieafes. Nous voyons encore aujourd'hui 
des Etats oii il y a des Juges fans nombre 

fOXtt 

Tome h I 
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LtvRE pour décider les affaires fifcales , & où lé*- 
Otap^yu. Miniftres> qui le croiroitl veulent encore les 
juger.; Les réflexions viennent en foule ; je 
ne ferai que celle-ci* 

Il y a par la nature des chofes une efpèce 
de contradiâion entre le Confeil du Monar- 
que & fes TribunauXé Le Confeil des Rois 
doit être compofé de peu de perfonnes , & 
le^ Tribunaux de Judicature en detnandent 
beaucoup. La raifon en eft que dans les 
premières oïl doit prendre les affaires aved 
une certaine paflîon & les fuivre de- même ^ 
ce qu'on ne peut guère efpèrer que de quatre 
ou cinq hommes qui en font leur afFaife. Il 
faut au contraire des Tribunaux de Judica-* 
ture de fang- froid & à qui toutes les ztSaà* 
res foient en quelque façon indiférentes. 



U' 



CHAPITRE VII. 

Du Magistrat Unique. • 

N tel Magîftrat ne peut avoir lîeu que 

dans le Gouvernement -DèfpotiqUe. On 

Voit dans THiftoire Romaine à quel point 

un Juge unique peut abufèr de fon Pouvoir. 

Comment Appius fur fon Tribunal n'auroit-il 

pas méprifé les Loix, puifqu'il viola même 

(a^ Voy. celle qu'il avoit faite (a)? Tite-Live nous 

l^^^^f^d apprend Tinique diftinâion du^ Decemvir. Il 

Orig.jitr. avoit apofté un homme qui reclamoit devant 

lui Virginie comme fon efclave ; les Parent 

^t Virginie lui demandèrent qu'en vertu de 
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la Loi on la lent ternît jufqu'aù jugement Livfei 

iiéfinitîf; Il déclara que fa Lot n avoii été t^"^j^ 

JFaite qu'en faveUr du Pef e , & que Virginius 

ëtant abfent, elle né pou voit avoir d'applica- . 

èion (a)- (?^Q^^^^ 

^ ^ i Pater 

- — '- '. ' •' I ' " — - t)uellae atU 

c'h À P i T R È Vlil; £i£d- 

, ^ riweffcir^t-î 

î)es accufdtiùHs dans léi divers GouverHemejis: tus > î ite- 

, ' Livey De- 

A Rome * îi étoit i)érmîs à lin Citoyen ^^^^ ^* 
d'en acculer lin aUtrej cela étoît établi ^*^' 
félon fefprit de la République; où chaque Ci- 
toyen doit avoir pour le Bien public un zèle *'- 
Ikns bornes , oit chaque Citoyen «ft cenfé te- 
nir tous les droits de la Patrie dans feS rdains. 
On fuivit fous leS Empereurs les maximest 
de la République; & d'abord on vit paroître 
un genre d'tiommei funéfté , linè troupe de 
délateurs; Quicdnqdè avoit bien des vices 8c 
tien des tàlenà , une amé bien baflè & un eP 

Î')rit ambitieux i cherchoit un Çrirhinel dont! 
a condamnation put plaire au Prince j c'étoi't 
la voye pouf allét aux honneurs & à la for- 
iune -f , chofé ^ue nôu$ ne voyons point 
parihi nous. 

Nous avons aujourd'hui Une Loi adfnirar: 
ble; c*eft celle qui ,veut que le Prince établi 
^our Élire exécuter les Loîx, prépofe un Of- 

fitîef 

* Et dans bien d'autres Cité^. 
^^t Voy. dans TaUtt les récompenfés aecojd^ « tcé 
Bélateiirs; 
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Livre ficier dans chaque Tribunal pour pouffuîvfi 

Cha^^lk. ^^ ^^^ ^^^ ^^^* *^^ crimes: de forte que là 
fon<5lion des délateurs eft inconnue parmi 
nous 5 & fi ce vengeur public étoit foupçon-' 
né d'abufer de fon mîniftère, on Tobligeroîc 
de nommer fon dénonciateur. 

(a)Ldv.9. Dans les Loix de Platon (a) , ceux qui 
négligent d^avertîr l^s Magiflrats ou de leur 
donner du fecours doivent être punis. Çpla 
rie conviendroit, point aujourdhui. La Partie 
publique veille pour les Citoyens j elle agit> 
& ils font tranquilles* 

CHAPITRE ÏX. 

'De la févérité des peines dans les divers 
GoHvernemens. 

LA févérité des peii?es convient mieux au .^ 
Gouvernement Delpotîque dont le prin- 
cipe eft la terreiff , qu'à la Monarchie & à 
la République qui ont pour reflbrt Thonneur 
& la vertu. 

Dans les Etats modérés Tamour de la Pa- 
trie , la honte & la crainte du blâme , font 
des motifs réprimans , qui peuvent arrêter 
bien des crimes, La plus grande peine d'u- 
ne mauvaifè aélton fera d'en être convaincu» 
Les Loix civiles y corrigeront donc plus ai» 
fément , & n'auront pas befoin de tant de 
force. . ^, 

Dans ces Etats un bon Légiflateur s^atta* 
ihera moins à punir les crimes qu'à les pré» 

yenirj 
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vetiir ; il s*âppHquera plus à donner des mœurs I* i v R b 
qu'à infliger des fupplkes. a^'^Tx 

C'eft une remarque perpétuelle des Auteurs 
Chinois f^ que plus dans leur Empire on 
voyoit augmenter les fupplices , plusu la révo* 
hitton étoit prochaine. Ceft qu'on augmen- 
toiC' les fuppUces à mefure qu'on manqUoit do 
mœurs. 

If fèroit aifë de prouver que dans tous ou 
"^prefqûe tous les Etats de J'Europe > les peines 
ont ' diminué ou augmenté à mefure qu'on ' 
s'eft plua approché ou plus éloigné de la Lir 
berté. 

Dans les Fais Belpotiques on ell fi mal^^ 
heureux , que l'on y craint plus la mort qu'on 
ae i^grette la vie ; les fupplices y doivent 
donc être plus rigoureux. Dans les Etats 
modérés > on* craint plus de perdre la vie 
qu'on nç redoute la mort en elle-même; les 
fupplices qui otcnt Amplement la vie y font 
donc fufïifans. 

lues hommes extrêmement heureux & ex- 
trêmement malheureux font égal^^ment portés 
à la dureté; ténjoins les Moines 8ç les Con- 
quérans. Il li'y a que la médiocrité & le 
mélange de la bontie & de la mauvaîfè for-- 
tonc^ qui dorinede la douceur & de la pi- 
tié/ ..'•';;''" 

Ce que l'on voit dans les hommes en par- 
>' '' • ri4 . . ticu- 

•J:\Je. ferai voir claii$ 1^ fuUç. que la Cbine à ce^. 
^atd ie t daiis le cas d'iuie Républiéiu^ ou. d'uuç M.Q^ 

11 
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Liyjtï pculier fë trouve dan$ les divcrfes NàtÎQiH|. 

clflpf^; Chez les peuples Sauvages qui mènent unç 
vie très dure,' & chez les peuples des Gou^ 
vernemens Defpotigues QÙ il n'y ^ qu'un 
homnje exhorbitamment favorifé de la fortune 
tandis que tout fe refle en eft outragé, oneft 
également cruel. La doud^pr r^gne dans le^ 
Çjouvernemens modérés. 
' Lorfque bous lifons dans les hiftoires le^ 
f xemples de la julïiçe atroce des Sultans, nou| 
fehtons avec une eÇpèçf: de douleur \p mau^ 
^e la nature humaine. ' ' 

Dans leç Gôuvêrnemens modères, tovit pow 
yn bon Légîflateui: peut fervîr à former des 
peines. N'eft-il pas biçn extraordinaire qu'^ 
•Impart/ une des principales fut de ne pouvoir 
prêter ia femme à un autre, ni recevoir cell^ 
i^'un autre', de- n'être jamais danç fk maifoq 
qu'avec deç vierges ? En un mot toqt ce qu^ 
la Loi appeller qnç peine ' f ft effeilivenjçm 

j fpne peîne. ' - * ■ 



Q' 



C H A P ï T R E X. 

Dfs anciennes Loix, FranfC^ifis* 
^îîl çroqve bien dans les anciennes Loiî^ 
J^rançpifes refprit de h Alqnarçbije, 
pans les cas où il s'agit de peines pécuniaires^ 
les non - Npbles font mQÎns pur^s que les No- 
fcJes f . C eft tout le contraire dans les crî-r 

^^ \ 

•| »Si comme, pour brifer un Arrêt, les npn-No- 

*>bks doivent ' tiïie amende de qUaraiitè fols ,;' & les 

»Nobie^ de foixante livres. « Sommç Rurale 9 %ày. % 

A pag. 198. édi^ gotl;. Àel'an 1512. ^^ " ■ ^ -• 
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mes *; le Noble perd rhonnêur & rëponfe en Livri 
Cour, pendant que le vilain qui n a point ^^l^^l 
d'honneur çft puni en fon corps. 



CHAPITRE XL 

jQue lorfquun Peuple e/i vertueux il faut peu 
4^ peines^ 

LE Peuple Romain avoît de la probité. 
Cette probité eût tant de force que fou- 
vent le Lëgiflateut n'eut befoin que de lui mon-^ 
trer le bien pour le lui £iire fuivre ; il (èm-* 
tloît qu'au -Heu d'Ordonnances il fuffifoit de 
lui donner des confeils. 

Les peines des Loix Royabs & celles des 
"Lbix des douaie Tables forent prefque toutes 
ôtëes dans la République , foit par une fuite 
de la Loi Valérienne -f , foit par une confé- 
-quence de la Loi Pi^rcie 4- On ne reniarqua 
pas que la République en fut plus mal réglée, 
%\ n*en réfiilta aucune léfion de Police. 

Cette Loi Valérienne qui défeiïdoit aux Ma- 

gif- 

y Voy. k Coitfeil de Ft&rre Défonta^nes çhap. ij. 
fur -tout Tart. 22. 

* f Hle fut faite p^r Vàlerias Publkoîaj bien-tôt après 
ïexjailfîoa des Rois , elle .fut renouvekce deux fois, 
toujours par des Magiftrats de la même famillç? com- 
iTie le . dit lire - Live Liv. \o. , il n*e'toit pas queftion 
de lui doiiner plus de force) mais d'en perfedionner 
Jes difpofîtioiis. ' DOigpiiriùs fanÛum yjàt Tite-Live.. 

+ Lex Porcia j^ro tergo civium Iota â EUç fut feito 
^ iSi* 4ê fe Fond, de Rome. 
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Çha^. Xlî. 

filtra quam 
jmf robe 
faéiiim ad- 
ieciryTite^ 



m6 D^ l' Esprit 

giftracs toute voye de fait contre un Citoyen 
qui avqit appelle au Peuple> n'infligeoit à ce- 
lui qui y contireviendroit que la peine d'être 
réputé méchant (a). 

CHAPITRE XIL 

De la puijfançe 4^s peiHes. 

L'Eî^PERiENG^ a fait remarquer qve 
dans les pais où Ie$ peines font douce$^ 
j'efprit du Citoyen en eft ùapfé conime il T^ 
ailleurs paf les grandes? / 

Quelque inconvénient fy feit-il fèntir dani 
un Etat? Un Gouvernement violent veut f0u- 
dain le corriger ; & au - lieu de fonger à fai« 
re exécuter les anciennes Loix, on établit une 
peine cruelle qui arrête le, nçial fur le champ. 
Mais on ufe Jp reflbrt du Gopvernementj l'i- 
magination fe fait à cçtte grande peine com- 
me elle s'étoit fait h, la moindre | & comme 
on diminue la crainte pour celle-ci , l'on efl 
bien - toc forcé d'établir Tautre d^ns tous les 
ca^. Les vols fur les grands chemins étoienc 
communs dans quelques Etats ; on voulut les^ 
arrêter; on inventa le fupplice de la roue qi|i 
les fufpendit pendant quelque tems. Depuij^ 
ce tems on a volé comme auparavant fur tes 
grands chemins. 

De nos jours la défertîon fut très; ftéquenr 

ce; on étabJit la peine de mort contre les dé* 

lerteurs , & la défertion ne fut pas diniinuéc, 

l^a raifoq en eft biçn natyrellei un f9ldat aq- 

•* ' ^ ÇQ^ 
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(Koûtumé tous les jours à expofer fà vie> en ^'"^^^ 
fnéprife ou fe flatte d'en mëprifer le danger. r^^^^% 
il elt tous les jours accoutume a craindre la 
honte; il falloit donc laiilèr une peine qui 
faifbit porter urje flétrilTure pendant la vie; 
pn a prétendu augmenter la peine & on Ta 
réellement diminuée. 

Il ne faut point mener les hommes par les 
voye^ extrêmes; on doit être ménager d^ 
moyens que la Nature nous donne pour les; 
conduire. Qu'on examine la caufe de tous 
les relâchemens , on verra qu'elle vient de 
rimpunhé des crimes y & noni pas cle la mo« 
dération des peines. 

Suivons la Nature, qui a donné aux hom- 
mes la honte comme leur fléau ; & que k 
plus grande partie de la peinç fi)it Tinfamie de 
la fouffrir, 

Que s'il fe trouve des Païs où la honte 
ne (bit pas une fuite du fupplice , cela vient 
de la Tyrannie qui a infligé les mêmes pei- 
nes aux fcélér^ts j& aux gens de bien. 

Et fi vous envoyez d^autres où les hom- 
mes ne font retenus que par des fuppliç^s 
cruels, comptez çncore que cela, viçnt .çn gran- 
de partie de la violence du Gouvernement qui 
a employé ces fupplicçs pour 4es feqtes légères. 

Souvent un Légiflateur qui veut corriger 
lin m^l ne fonge qu'à cette correâion; lès 
yeux fopt puvçrts fur cet objet & fermés fur 
les inconvéniens. Lorfque le mal eft une. fois 
corrigé > on ne voit plus que la dureté du 
Ji^ifetÇiVi m^is il r^e un yiçe dans l'Etat 
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LivltB que cette dureté a produit; les efprits font cof-r 
C^^XUL 'Rompus , ils fe font accoutumés au Delpotilmetv 
Lyzandre (a) ayant remporté la victoire 
<a) Xeno- for -les Adbéniens* on jugea les prifonniers : 



•Ao ., Hift. 



y.î. 



on accufà les Athéniens d'avoir précipité tous 
les captifs de deux Galères &^ réfolu ^n plei* 
ne affcmblée de couper le poing aqx pri^ 
ibnnîers qu'ils feroient. Ils furent tous égor- 
gés , excepté jÉdymante qui s'étoii oppofé à 
ce Décret, Lyzanxire reprocha à Fhibclès , 
avant de le faire mourir , qu'il avoit dépravé 
les efprits & fait des leçons dç cruauté à tou-? 
te la Grèce. , 

O)^^' «Les Argiens, dit Flutar^ue (\>)y ayant 
iraTes iê *^^*^ mourir quinze cent de leurs Citoyens , 
teux im <!tles Athéniens firent apporter les facrifices d'eKr 
mnient «piation , afin qu'il plût aux Dieux de dé- 
rL £^t «tourner du ceçur des Athéniens une fi cruet 
aie penlee, » ^ 

Il y a deux genres de corruptions l'un lorfc ' 
que le Peuple n'obferve point les Loix; rau-i- 
cre lorfqu'il eft corrompu par les Loix: mal in- 
CQràhle> parce qu'il efi d^S le remède même, , 

CHAPITRE XIIL 

Jmpuiffance (ks Loix JaponoifesM 

LE S peines outrées peuvent corrompre I0 
Defpotifme même; jettons les yeux fi<^r 
le Japon. 
?a) Voy. ^^ y P^^i* ^® ^f^^t prefque tous les crir- 
^em^feu ' nies (a), parce que la défobéïflànce k un auf? 
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jp grand Empereqr que celui du Japon eft un 
frime énorrne. Il n'eft pas queftion de cor- 
riger le coupable , maïs de venger le Prince. 
Ces idées font tirées de la fervitude, 8ç vien- 
nent fur tout de ce que l'Empereur étant pro- 
priétaire de tous les biens , prefque tous le^ 
trimes fe font direAement contre fes intérêts, 

On punit de mort les ^enfônges qui fè 
font devant les Magiflrats (b) j çhofe con- 
fraire ^ la défenfe naturelle. 

Ce qui n'a point l'apparence d'un . crimç 
pft là févérement puni; par - exemple , wn 
homme qui hazarde de l'argent au jeu e(t 
puni de mort. , 

Il eft vrai que le carailère étonnant de ce 
Peuple opiniâtre, capricieux, déterminé, bi- 
fsarre > S^ qui brave tous les périU &c tous 
les malheurs , femble à la première vûë ab- 
ibudre (es Légiflateurs de l'atrocité de leurj 
Jjoix. Mais des gen$ qui naturellement mé- 
prifent la mort , & qui s^ouvrent le ventre 
pour la moindre fentailie, font-il^ corrigés ôu 
arrêtés par la vûë continuelle des fupplîces^ 
^ ne s'y familiarifent-ils pas ? 

Les Relations nous difent, au fujet de 
réducation des Japonois, qu'il y faut traiter Us 
çnfans avec douceur, parce qu'ils s'obftinent 
contre les peines; qqe les efclaves ne doivent 
point être trop irudement traités, parce qu'île 
le mettent d'abord en défenfe. Par Kefprii 
qui doit régner dans . le Gouvernement do^ 
meftique, n'auroit-on pas pu juger de celui 
gu'on devoir porter dans îe Qouvernemeni 
|)olitique &ç civil l . ' Ûq^ 



Llv!t|L 
SiXlEMBr 



cueil des 
Voyages 
qui ont 
ferviàrE- 
tablifle- 
meut de 1^ 
Compa- 
gnie des 
Indes , 
Tom. ^. 
part. 2. 
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tivaB Ui^ Léffiflateur fage auroit cherché à ra«^ 
Chf XI il. «îener les efpnu par un june temperammeni 
des peinçs & des récompenfes , par des mar 
ximes^ de Philofophie, de Mprale & de 
Religion aflbrcies à ces caraélères , par la 
jblle application des règles de l'honneur , par 
]a joQïflànce d'un bonheur conftaut & d'une 
4ouce tranquilité. Mais le Defpotifme ne 
connoît point ces reflbrts ; il ne mène pas par 
ces voyes y il peut abufer » de lui-même , maij 
c'eft tout ce qu'il peut faire : au Japon il a 
feit un efForç> il eft devenu plu$ cruel qu9 
lui-même. 

Des âmes par-tout eflfàrouchées $c rendue^ 
plus atroces , n'ont pu être conduites que par 
une atrocité plus grande. Voilà Torigine» 
* voilà l'efprit des Loix du Japon, Mais ellea 
ont eu plus de fureur que de force. Elle^ 
ont réuflî à détruire le Chridîanifme > mais 
des efforts fi inouïe fpnt une preuve de leur 
împuif&nce. Elles ont voulu établir une bon- 
ne poiiçe, êc leur foibleflfe a patu çnçorq 
mieux. 

11 faut lire la Relation de l'entrevue de 
Ca) Re- TEmperçur & du Deyro à Meaca (a). Le 
Vc^es ïïo^ïbre de ceux qui y furent étouffés ou tués 
quiout par des garnemçns fut incroyable; on enleva 
VF^K H les jeunes filles fiç les garçons, on les re- 
la Comp! <^ouvoit jtous les jours çxpof^s dans dçs lieujç 
des Indes publicn à des heures indues y tous nuds ^ 
tom. 5f. coufus dans des facs de toiles , afin qu'ils uq 
P' ^' ' çonnuflènt pas \g& lieux .par où ilç avoienij 
pafjej; pn voja tout ce qu on voulut , oj\ 
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ifendît lé ventre à dès chevaux pour faire LivR« 
tomber ceux qui les montoient, on renverla £^^xiV 
des voitures, pour dépouiller des DaqiieSi Lcfs 
Hollandois à qui Ton dit qu'ils ne pouvoient 
paflèr la nuit fur des échafauts fans être 
aflàflînés , en dépendirent &c. 

Je paffèraî vite fur un autre trait. L*Em- 
pereur adonné à des plaifirs infâmes ne Ce 
niarioit- point; il côuroit rifque de mourir 
lànd fucceflèur. Le Deyro lui envoya deux 
filles très -belles; il en épou(à une par ret- 
pe6t , mais il n'eut aucun commerce avec 
«lie. Sa nourrice fit chercher les plus bejles 
femmes de l'Empire > tout étoit inutile ; la 
fille d'un armurier étonna fon goût (b); il (b) ibi4 
fe détermina, il en eût un fils. Les Dames 
de la Cour indignées de ce qu'il leur avoit 
préféré une perfonne d'une fi baflè naiflànce, 
itoufférent l'enfant* Ce crime fut caché à 
l'Empereur; il auroit verfé un torrent de 
feng. L'atrocité des Loix en empêche donc 
l'exécution; lorfque la peine eft fans mefure, on 
efl: fouvent obligé de lui préférer l'impunité. 

CHAPITRÉ XIV. 

De tefprit du Sénat de Rome. 

S^Ous le Confulat à'Jcilius Glabrio & dé ^ 

Pifon l'on fit la Loi jicilia f pour arrê- 
ter 

t Les Coupables étoient condamnez à une amenf- 
<âe , ils ne pouvoient plus être admis dans l'ordre dcè 
Sénateurs 4c nOiluiiés à aucune Mâgiûrature ? JDîOfi 
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tiitk^^er les brigues. Dion dit (a) que lè Sénàl 

^^ ^r. ^^é^S^^ '^^ Cônfuls à la propofer , parce que 

Je Tribun C. Çorneliut avoîc réfolu dé. faire 

(a)Liv. établit c(es peines terribles tontre ce crime, 

' â quoi le Peuplé étoît fort porté. Le Sénat 

' . penfoît que des peines immodérées jetteroiené 

bien la terreur dans les efprits , mais qu'efles 

auroient cet effet qu'on ne trouveroît plus 

perfonne pour aëcufer ni pour condamner 3 

au-lieu qu'en prôpolànt des peines modiques y 

on auroit des Juges & des accufateurs; 

C H A ï^ I T R È XV. 
t>ei Làix des Romdim à Fégàrd des pétries» 

[E me trouve fort daps mes maximes lorf- 
que j*aî pouit moi lés Romairls , & je? 
crdis que lés peines tiennent à là nature dii 
Gouvernement , lôrfque je vois ce grand Peu- 
ple changer à cet égard dé Loix Civile^ 
à-mefure qu'il changeoît de Loix Politiques. 
Les Loïx Royales faites pour un Peuplé 
compofé de fugitifs, d'efclaves & dé bri- 
gands , furent très févères. L'efprît de la 
République auroit demande que les Decemvîrs 
n'eufïènt pas mis ces Loix dans leurs douze 
tables ; mais des gens qui afpiroîent à la tyran- 
nie n'avoiént garde de fuivre l'efprît de la 
République. 
(t)iiiv.L Tite-'Live (b) dit, fur le fupplice dé 
Metius Suffétius , Didlàteur d' Albe , qui fut 
condamné par Tultus Hofiilius à être tir^ 



1 
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^ Il ^ Îj a i ts î4î^ 

lât deux chariots, que ce fut Je pr^nxîer & «^*'^** 
e dernier fupplîce où l'on témoigna avoir ç^V^y^ 
perdu la mémoire de Thumanit^. Il fe tron^- 
jpe ; la Loi des douze Tables eil pleine de 
difpofitions très cruelles *é 

Celle qui découvre le mieux le deflèîn 
des Decemvirs eft la peine capitale prononcée 
contre les Auteurs des libelles & les Foëtes. 
Cela n'eft guère du génie de la République 
où le Peuple aime à voir les Grands humi- 
liés. Mais des gens qui vouloient renverfèr 
la Liberté, craignoient des écrits qui pou-* 
voient rappeller Tefprit de la Libené f ^ 

Après Texpulfion des Decemvirs , prefque 
toutes les Loix qui avoient fixé les peine$ 
furent ôtées. On ne lès abrogea pas ex- 
preflement; mais la Loi Porcin ayant défen- 
du de mettre à mort un Citoyen Romain > 
elles n'eurent plus d'application. 

Voilà le tems auquâ on peut rapporter ce 
que Tite-Live (^a) dit des Romains , que (a) Liv. S 
jamais Peuple n'a plus aimé la modération 
des peines. 

Que fi Ton aîoûte à la douceur des peines 
le droit qu'avoir un accufé de fe retirer avant ' 
le Jugement, on verra bien que les Ro- 
tnains avoient fuivi cet efprit que j ai dit être 
tiaturel à Id République^ 

Syl- 

* On y trouve le fuppHce du feu, des peines pref- 
que toujours capitales , le Vol puni de mort , &c. 

+ Sylla animé du même efprit que les ÛecemvirSf 
augmenta comme eux l«s peines contré ks Egrivains 
fetyriques* 
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t44 Î)ê t'Es^KlT 

*rv//rf qui confondit la Tyrannie, TAna'r- 
chié & la Liberté, fit les ioix Cornélienne^. 
Il (èmbla ne feîre des rëglemens que pour 
établir de$ crimes. Ainfi Qualifiant une in- 
finité d'aélions du nom de meurtre , il trouvai 
par-tout dés meurtriers ; & pat une pratiqué 
qui ne fut que trop fuiirie, il tendit des 
pièges , fema des épines , ouvrit des abymes 
fur le chemin de tous les Citoyens. 

Prefque toutes les Loix de Sylla ne pof- 
toient que Tinterdiélion de Teau & du feu; 
Céfar y ajouta la confifcation des biens f , 
parce que les riches gardant dans Texil leur 
patrimoine, ils étoient plus hardis à côm-» 
mettre des crimes. 

Les Empereurs ayant étabïi un Gouverne- 
ment militaire , ils fentirent bien-tôt qu'il 
n'étoit pas moins terrible contr'eux que con- 
tre les Sujets; ils cherchèrerit à le tempérer; 
ils crurent avoir befoin des dignités & du 
refpeél qu'on avoit pour elles. 

On s'approcha un peu cie la Monarchie; 
& 1 on divifa les peines en trois clafles (a) 5 
celles qiM regardoient les premières perfbnnes 
de l'Etat (b) & qui étoient aflèz douces, 
celles qu'on infligeoit aux perfônnes d'un 
rang (c) inférieur & qui étoient plus féveres 5 
enfin celles qui ne concernoient que les con-^ 
ditions baflès (d) & qui furent les plus ri- 
goureufesw 

Lé 

t Pœnas fecinorum auxit , cùm locupletes eô faci- 
liiis fcelere fe obligarent , quôd iiitegris paoimottiMr 
exulareiit. Suétone in Julio Ce/ara. 
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Le féroce & inCenCé Maximin îrrkà> pont 1*1 vài 
ainfi dire, le Gouvernement militaire qu'il c^f^^j' 
auroit falu adoucir. Le Sénat apprenoit^ dit 
CapitoUn (a), que les uns avoient ité mis (a) Juii 
en croix , les autres expofés aux bêtes , ou ^^'„j^^^ 
enfermés dans des peaux de bêtès récem- i^Oi 
çient tuées , fans aucun égard pour leur 
dignité. Il fèmbloit vouloir exercer la dit 
cipline militaire , fur le modèle de laquelle 
il prétendoit régler les affaires civiles. 

^ Il faut voir dans les Confidérations fur la- 
Grandeur des Romains & fur leur décadence > 

^ comment Conjiantin changea le Defpotifma 
militaire en un Defpotifmé militaire & civil^ 
& s'approcha de la Monarchie^ On y peùc 
fuivre les diverfès révolutions de cet Etat, 
comment on y paflà de la rigueur à findo-^ 
lencê , & de l'indolence à rknpuaité* 

C HA PITRE XVL 

De la jujie proportion des peines avec le Crime. 

IL eft eflèntiel que les peines ayent de l'har-; 
monie enur'elles, parce qu'il éft eflèntiel: 
que l'on évite plutôt un grand crime qu'un 
moindre, ce qut attaque plus la Société que 
ce qui la choque moins. 

«oJn impofteur (b), qui fe difoit Conjlan-, (t) ftfifli; 
utin Ducasy fufcita un grand foulevement à p^^^^^^" 
«Conftantinople. Il fut pris & condartmé Patrkr'che 
«au fouet; mais ayant accufé des perfonnes ^^ Conr- 

Tome l K ^ ^^'- 
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Liv«.B «confidérables, il fut condamné comme ca- 

ch xvî* «loniniateur à être br\jlé.» II eft fmgulier 

qu'on çut ainfi proportionné les peines entre 

le crime de L^ze-Majefié fSc celui de Ca« 

lomnie. v 

Cela feit fouvenîr d'un mot de Charles 

1 1. Roi d'Angleterre. Il vit en paflànt un 

homme au pilori, Pourquoi f^a-^t-ùn mis là y 

dit-il? iïr^, lui reponait-oity il a fait des 

écrits Satiriques contre vos Minifires. Le 

grand fot! dit le Roi, que ne les écrivoit^il 

contre moi f on n^ Itii auroit rien fait. 

^ aSdîxante - dix perfonnes confpirèrent con- 

(a) Hift «tre l'Empereur Bafile (a); il les fît foftî- 

de Nice- ager j on leur brûla les cheveux & le poil. 

phorcà «Un cerf Payant- ^is avec fen bois par la 

«ceinture, quelqu'un de la fuite tira fon ëpëe, 

«coupa la ceinture & le délivra, il lui fît 

«tramiLer la tête> parce qu'il avoit, difoit-U, 

«tiré l'épée contre lui.» Qui pourroit pen- 

ièr que fous le même Prince on eut rendu 

ces deux jugement ? 

C'eft un grand mal parmi nous de faire 
fubir la même peine à qui vole fur un grand , 
chemin , & à celui qui yole & aflàiSne* IL 
' eft vifîble que pour la fureté publique il fau- ^ 
droit mettre quelque différence dans la peine. ^ 
A la Chiné les voleurs cruels font coupés " 
(lôDu- en morceaux (b), les autres non; cette dif- ^ 
lialde , férence feit que l'on y vole , mais que l'on 
pT^' n'y af&ffine pas. 

En Mofcovicy où la peine des voleurs & 
. celle d^^aflaflins font les mêmes ^ on aflàflî- 

ne 
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fte (a) toujours* Les morts y dît-on, nera- s^J^* 
content rien* Ch*xi^ih 

Quand il n'y a point de difFérencfe dans lai z^) Etat 
teine, il faut en niettre dans refpérance de préfentde 
fa gracç. En Angleterre on n'aflaffine point, J^ Granckf 
parce que les voleurs peuveûc efpérer d'être p^^rl^^^ 
tTânfportés dans les Colonies , tnsii$ non le» 
ailàffins. 

C'eft un grand reilbrt des Goi^vernemensî 
modérés que les LettrgjJ de grate* Ce pou- * 
voir que le Prince a de pardonne», exécuté 
avec fageffe, peut avoir d'admirables effets*; 
Le principe du Gouvernement Defpotique 
qui ne pardonne pas , & à qui on ne par-; 
donne jamais , le prive d^ ces avantages* 

- 1 I ' ' ■ % I " 

CHAPITRE XVIL 

De la Question ou tonuiM conw€ ;* 
Us CriminéUé 

PArge que les homnàes (om médbaqs,;!*' 
Loi eft obligée de les fuppofer meilleurs 
qu'ils ne font.' Ainfi la dépolitîoû (te deux: 
témoins fûfSt daûs la punition de tous les 
crimes. La Loi les cfoit comme s*îls par- 
loient par la bouche de la Vérité- L'on ju- 
ge auffi que tout enfiint conçu petidant le ma- 
riage eft légitime; là Loi. a confiance en la 
mère comme fi elle étoit la pudicité même. 
Mais la Queftion contre les Criminels n*eft 
pas dans un cas forcé comme ceax-ci. 

K a / KTaus' 
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LiVRK Nous voyons aujourdhuî une Natîon * trè^ 
bien policée la rejetter (ans inconvénient. El- 
le n'eft donc pas néceffkite par fa nature f . 

Tant d'habiles-gens & tant de beaux gé- 
nies ont écrit contre Tufage de la torture, 
que je n'ofe parler après eux. J'allois dire 
qu'elle pourroit convenir dans les Gouverne- 
mens Defpotiques , où tout ce qui infpire 
la crainte entre plus dans les reflbrts du Gou- 
verment ; jallois dire que les Efclaves chçz 

les Grecs & chez les Romains î. Mais 

j'entends la voix de la Nature qui crie con- 
tre moi. 

C H A P I T R E tYîlî. 

Des Feihes pécuniaires Û des Pei- 
nes fwpor elles • 

V 

NO s pefes les Germains n'admettoîent 
guères que des peines pécuniaires. Ces 
hommes guerriers & libres eftimoient que 
leur iàng ne devoit être verfë que les armes; 

a 
* La Nation An^^loife. 

^ t Lçs Citoyens d'Athènes ne poûvoîent être mis à 
la Queftion {Liftas ^ Orat, in Argerat,) excepté dsuis 
le crime de Leze>Majefté. On donnoit la Queftion^ 
trente jours après la condamnation ( Curius fortunatut 
Wietor. SchoU Iro, 2. )^ Il n'y avoit pas de queftion pré- 
paratoire à regard des Romains. La Loi %. & 4. ai . 
'<§'• jtiliam mujeJL fait voir que la Naiflance , la Digni- 
té? la profeffion: de la Milice ^arantîflbient de la • 
Queftion, fî ce n*eft dans le cas du crime de Leze^ . 
Majefté. Voyez les (âges reftriôions qup les Loix,, 
lâes Wifigoths mettoient à cette pratique. 
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à la msàn. Les Japonois (a), au-contraire, ^^'^** 
rejettent ces fortes de peines, fous prétexte chap.xix, 
que les gens riches éluderoient la punition, (a)^^^. 
Mais les gens riches ne craignent -ils pas de Kempfen 
perdre leurs biens? les peines pécuniaires ne 
peuvent- elles pas (è proportion^r aux £brtu^ 
nés? & enfin ne peut <^ on pas joindre l^in^ 
mie è ces peines ? • ' ' 

\ Un bon Légiflateur prend un jufte milieu; îjf 
n^ordonne pas toujours des peines pécuniaires, . 
il n'inflige pas toujours des peines corporelles ' 



L 



CHAPITRE XIX. 

He la Loi ^^ TiULiON. 
Es Etats defpbtiques qui aîtnent les Loix 



fimples , ûfent beaucoup de la Loi ik 
Talion *. Les Etats modérés la reçoivent 
quelquefois ; maïs il y a èette différence , que 
les premiers la font exercer rigoureufemenc , 
& que les autres lui donnent prefque toujours 
des tempérammens. "^ 

La Loi des vdooze Tables en ' admettoic 
deux; elle ne cpndamnoit au Talion que lorC- 
ifuon n*avoit.pû appaifèr celui qui Ce plai* 
*gnoît "f. On pouvoir après la condamnation 
payer les donnnages & intérêts (b^ y & h (b) îbîct 
peîtie corporelle fe convertifloît en' peine pé- 
cuniaire (c). CHA- (c) Voy, 

♦ Elle êft établie dans fAlcorari, Voy. le Chapitre i.oi des' 

4e Ja Vache. . . ,. « Wifixroths 

t Sx membrum rupit m cum co paat^ talio efto. Liv 6 tit 

^tt^elc. LiY.-20.Ch.I. ^ 4.5.5. & 5' 

K q 
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5ixi£Mi« ^-^ = *-"" ^-^"^^ ' — ^— 

^•^^ ÇHAPITRi; XX. 

De ta punition des Peke;s fMf leurs EnfjilKs; 



O' 



|N -jHink i la Chine leis pere« pour les 
' fe^es de Iftirs enfans. C'étoit Tufage 
(a)yôy. du Pérou (a). Ced eft encore tiré des 
f!i^' Mées Dfjfpbttques, 

aes Guer- - On a b^à^ dire qu'on punît à la Chine te 

rescijôlcf p^re po^ n'^a^r pas iàit u4àge de ce pou- 

^lolf ^*' voir paternel .que la Nature a établi & que 

• * les Loix mêmes y ont augmenté. Cela fup- 

pofe toûjpurs qu'il n'y a point d'honneur chez 

les Chinois. Parmi noms les pères dont les 

enfans font condamnés ay liipplice > & les 

^fens f , (iojit les pères ont fubi le même fort, 

^ont auJI|Ç punis par la honte^ qu'ils le ièrôient 

à la Chine par la pçrte, 4^ la vie« 

CHAPITRE XXL 
Z>^ Ar C1.EMEKC1; 4&f Peikce* 

LA Clémence eft la qualité diflinâive def 
Monarques. Dans la République où 1 oa 
^ pour jprincipela Vertu , elle eft moins né- 
eelïaire. pans J'Etat Defpotique où régne la 
^^ crainte , elle eft moins en ufage , parce qu'il 
faut contenir les Grands de TEtat par des 

exem» 

' f Au îiey ie iei punir, difoi$ Platon j il faut Ici 
' Ipiiçr àe ne pas reffçmbkr à leur père. Uv. 9. <fcx l9m 
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exemples dfe fëvërîté. Dans les Monarchie* I^ïvrb 
^où V^ne^ gouverné par l'honneur , qui fou^ ^h^S. 
vent exige ce que la Loi défend, elle eft plus ' 

néceflaire, La dif^race y eft un équivalent à 
la peine;. lei formalités mente des jugements y 
fcnt des punitions. C'eft-là que la honte vieàt 
de tous éôcés pour former des giehrès partie 
culiers de peine. 

Les Grands y font fi fort punis par la diC- 
grâce j par la pêne fouvent imaginaire de leia: " 
fortune) de leur crédit, de leurs habitudes, de 
leurs plaifirs, que la rigqeur à leur, égard eft 
inutile; elle ne peut fervir qu'à ôter aux fu-» 
jets Famour qu'ils ont pour I9 perfonne du 
Prince, &c le refpedl qu'ils doivent avoir pour 
les places. 

Comme rinftabilité des Grands eft de ia 
nature du Gouvernement Defpotiquè, leur fu-» 
r«té entre dans la nature de la Monarchie. 

Les Monarques ont tant à gagner par la clé- 
mence, elle eft fuivie de tant d'amour, ils 
en tirent tant^ de gloire , que c'eft pr^fque 
toujours un bonheur pour eux d'avoir occa- 
fion de rexer<::er ; & on le peut preÊ]ue tou^ 
jours dans nos contrées. , 

On leur difpptera peut-être quelque bran- 
che de TAutorité , prçfque jamais TAutorité 
^entière ; & fi quelquefois ils combattent pour 
la couronne , ils ne combattent point poiâ: la. 
vie. . 

Mais, dîra-t-on, quand &ut-il punir? quand 
faut-il pardonner? C*eft une chofe qui fe fait 
mieux fontir qu'elle ne peut fe prefcrire. Quand 

K 4 U 
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LivRi i^ clémence a des dangers; ces dangers font 
a?'Si. ^^^* yiCbles; of^k.diftittgtttilift^^ 
* , te fbibleffe qur mène le Prince au mëpi:îs & 

à Timpuiflance même de punir. 
<a) Eva- L'Empereur Maurice (a) prit ïa réfolutîon 
jprejHift. ^ç jjç verfer jamais le fang de fes fujet^ " 
(b)fragm. jifiajiafe (b) ne punifibic point les crimes. 
daus^Co»/. -^^^^^ [Ange jura que de fon régne il ne fe- 
tant. Bot' tort mourir perfbnttc.* Ces Empereurs Grecs 
f^tog. avoient oublié que cd n'étoit pa» en vain 
qu'ils portoient l'épée. 



iiri^fi 
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LIVRE SEFXIEME. 

Conféquences des dilFérens Principes 
des trois Gouvernemens , par rap- 
port aux Loix fomptuaires 9 au 
Luxe, & à la condition des Fem-< 
mes. 



CHAPITRE PREMIER. 
Dit Luxe. 

LE Luxe eft toujours en proportion avec 
rinégalité des fortunes. Si dans unî^ 
Etat les richeflès font égaHenSdmt par^ 
tagées y il n'y aura point de luxe ; car il n'efl 
fondé que fur les commodités gu^oh fe donne 
par le travail des autres* 

Pour que les richeflès f eftent également par- 
tagées y il faut que la Loi ne donne à chacun 
que le néceflaire phyfique. Si Ton a au-de-là> 
les uns dépenferont , les autres acquerront > 
& l'inégalité s'établira. 

Suppoj^nt le néceflaire phyftque égal à unQ 
fomme donnée > le luxe de ceux qui n'auront 
que le néceflaire fera égal kzeroi celui qui 
aura le double > aura un luxe égal à un; ce-' 
lui qui aura le double du bien de ce derniç^ 

K 5 *ura 
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t^ivïi» aura va luxe ég^ à trois; guand on aura e»- 
m7^^ owc le double, on aura un luie^l à %tj 
Cl^. L de forte que le bien dll pâttîcUÎtet qûî fîiît , 
étatît toujours fuppofé double dé celui du pré- ' 
cèdent, le luxe crdî^ifâ dû double plui ufte 
unité, dans cette progreflîon ô* i. 5. 7. 15. 
31. 53. 127. 

Dans la République de Plàtfort f , le hixe 
âuroit pu fe calculer au jufte. Il y âvoît quatre 
ibrtes de cens établis. Le premier ^toit précî- 
fément le terme où finiflbit la pauvreté , le 
fécond étoît double , le troiCéme triple , le 
quatrième quadruple du premier. Dans le 
premier cens le Luxe étoît* ^al i zeroi il écoit 
i%alà un dans le lècond, à deux dans le troi-« 
fiéme , à trois dans le quaftiéme $ & il fui^ 
voit ainfi la proportion arithmétique. 

£n cônfidérant le luxe de$ divers Peuples 
les uns à l'égard des autres , il eft, dans cha- 
que; Etat en raifoQ compofëe de rîaégaliié des 
fortunes qui eft entre les Citoyens , & de Ti- 
a^lité des ricbeflès des divers Etats. Eti 
Pologne , par exemple, les fortune font d'u- * 
ne inégalité eKtfêitl^ lûais là pauvreté dq to« 
cal eitipêche, qu'il y ait autant dô luxe que 
dans un Etat plu$ Hche. 

Le Luxe ^H: lonoote en proportioi:^ avec 
la »andeur des villes & fifirtoitc de la Ca- 
pitale; efforce qti*il èfi eu ralfon compofée 
_ , • des 

+ Le premier cén* étoît lé Sort Wréditairè cii Ter- 
x^f ëi Piato^ ne vouloir pas qu'on P^^ avoir eii aur 
très effets çlus du triple 4^ Sort he'réditaire. VQy.^a^ 
loix /it< f . ' ^ 
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fortunes des particuliers > dt du nombre ^*^''**" 
d'hommes qu'on aflènblé disins de certains chàf- h 
jieux.^ 

Plus il y a dliommes enftmble, plus ih 
font vains & (entent naître en eux Tenvie 
de fe fi^aler par de petites chofes -|-. S^ils 
font en grand nombre, & fi la" plupart font 
inconnus les uns aux autres^ Tenvie de^fe 
diftinguer redouble , parce qu'il y a plus 
d'efpërance de réuflîr. Le Luxe donne cette 
^Bfpérance; chacun préni' les tfiarques de la 
condition qui précède là fienne. Mais à for- 
ce de vouloir fe diftin^iier , tout devient égal 
& on ne fe diftingue plus, comme tout le 
monde veut fe &ire regarder, on ne remar- 
que perfonne. 

Il réfuke de tout cela une incommodité 
générale. Ceux qui excellent dam une pro- 
feffion mettent à leur ôrt îe prix qu'ils veu- 
lent j les plus petits talens fui vent cet exem- 
ple ; il n*y a plus d*harmdnÎ€ entre les be- 
foins & les moyens,. Lotfque je fuis for- 
cé de plaider , i! eft nécelfeîre que je puîfle 
payer un Avocat; lorfijùe je fiiîs malade, 
il feut que je puîfl& avoir un Médecin. 

Quelques gens ont penfé qu^èn aflemblant 

tant de Peuple dans lînê Capitale on^ dimi- 

- nùoît 

+ Dans une grande VÎUe» dît l'Auteur de la Fahh 
des Abeiïles't6mn.}p. ijj.^on s'f febîUe au-dcfllis de 
ia qualité , poxir être eftimé plus qu^ n'eft par) 1a 
inultHiiMle^ C'eft un plaiftr pour un efprit iojble pref- 
qu'auffî grand que celui. 4e raçcompUiTen^exicde /qs 
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tivHï nuoit le Commerce , parce que les hommes 

iy(2. ne font plus à une certaine diftance les uns 

Chaf.IL des autres Je ne le crçis pas; on a phis 

de defirs , plus ' de befoins , plus^ de fantaifies 

quand on eft enfemblew '.--'' 

C H A FIT R E IL 

^Des Loix SoMPTUAiRES dans U 
Démocratie. 

NOus avons; dit que dans les Républi^ 
ques où les irîcheflès font également 
partagées , il ne peut point y avoir de luxe^ 
& comme cette égalité de diftribution fait 
rexcellence d'une République > il fuit que 
moins il y a de luxe dans une République^ 
plus elle eft parfaite. Il n'y en- avoit point 
chez les premiers Romains ; il n'y en avoic 
point chez les Lacédémoniens ; & dans les 
Républiques où l'égalité n'eft pas tout-à-Êiit 
perdue , l'efprit de commerce , de travail & 
de vertu, Êiit que chacun y peut ,&. que 
chacun y veut vivre de fon propre bien, ôç 
que par conféquent il y a peu de luxe. 

Les Loix du nouveau partage, des champs 
demandé avec tant d'inflance dans quelques 
Républiques > éroienr falutaires par/ leur na^ 
ture. Elles ne font dangereufes que com- 
bine aélion fubite.. En ôtant tout-à-coup . les 
rîcheflès aux uns, .& augmentant de même 
celles des autres, elles font dans chaque far 
mille une révolution, & en doivent produi^ 
rc une générale dans l'Etat, 4- 
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A mefure que le luxe s'établît dan$ une 
République y lefprit fe tourne vers ^intérêt 
particulier. A des gens à qui il ne feut rien 
que le néceffaire , il ne refte k defirer que la 
gloire de la Patrie & -la fienne propre. Mais 
une ame corrompue par le luxe a bien d'àu- 
tfes defirs. Bien-tôt elle devient ennemie 
des Loix. qui la gênent. Le luxe que la 
garnîfon de Rhege commença à connoître fit 
q[u'elle en égorgea les habitans. 

Si-tôt que les Romains furent corrompus, 
leurs defirs devinrent îmmenfes. On en peut 
juger par le pri^ qu'ils mirent aux chofes. 
Une cruche de vin de Falerne (*) fe ven- 
doit cent deniers Romains; un baril de chair 
falée du Pont en coûtoit- quatre cent; un 
bon cuifinier quatre talens ; Jes jeunes gar- 
çons n'avoient point de prix. Quand par 
une impétuofité (b) générale tout le monde 
fe portoit à la Volupté , que devenoit ta 
Vertu ? 



CHAPITRE III. 

Des Loix SOMPTUAIRES dans t Arijiocratie. 

L'Aristocratie iml conftituée a ce 
malheur , que les Nobles y ont les ri- 
cheilès , &: que cependant il ne doivent pas 
dépenfer^ le Luxe contraire à l'efprit de mo- 
dération en doit être banni.- Il n'y a donc 
que des gens très pauvres, qui ne peuvent 
pas recevoir , & des gensii très, riches^ qui ne 
peuvent pas dépenlbr. A 



LiVRf 

Septiè- 
me. 



(a)Àag. 
ment du 
56. Livre 
âe Diodo- 
re rappor- 
té par 
Ccnft.Por* 
phirog. 
Extrak det 
vertus & 
des vices, 

(b) Cùm 
maximas , 
omuium ; 
impetus ' 
ad luxu- 
riam effets 
ibid. 
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lifvïti A VmifeMt Loîx. forcetu les Nobles à la 

Sbptii* inodeftie. Ils fe foi» telleipeat i^coûtumés 4 

J^' .j^.f épargne S«'il »V * que 1^$ , Courtifànne^ 

'•^ • qui puîflènt leur Ê4rc dpivw de l'argent* 

On fe ièrt de cetie voye pour entirbtenir Tîn^ 

duflrie ; les femmes les plus méprHàbles y 

d^n&nt f^ns danger, pendant que leurs trn 

butaires y mènent k vie du monde la plus 

obfcure« , . 

Les bonnes^ Républiques Grecques avoîenc 
à cet égard des inditutions admirables. Les 
riches employ oient leur argent en fêtes, en 
choeurs de mufique > en chariou; en che- 
vaux pour la courte, en Magifirarures one- 
reufes. Les ricbeflès y étoiet» aufli à char* 
ge que la pauvreté. 

- -■ ■ • ' — ■ — ■— '- - I 

C H A iP IT R E IV, 

Bes Loix SoMPTUAmES dam les Mondtchies. 

aT Es Suions y nation Germanique^ rendent 

Va). De «îL honneur aux richeflès, dit y^dcite (^) ^ 

Morib. «ce qui feit qu'ils vivent fous le Gouverne- 

^^*^^"**°* ement d'un feul» Cela (Ignifie bien que le 

luxe eftfingulièrement propre aux Moharchies, 

tç qu'il n'y &ut point de lotx fompcuaires. 

Comme par la conilitution. dès Monar- 
chies les ricbeflès y font inégalement, pan»- 
^ gées , il fiiut bien qu'il y aSr du Iuxe« Si 

les. riches n'y, dépenfimt pas beaucoup, les 
¥wvres mourront de faim/ Il &ut même 
que les riches y dépeniènt à proporiton de 
^ ^ - i'iné- 



Digitized by CjOOQ IC 



i>^ É r L o î X. 15:9 

Tîn^gafit^ des fortôiiés, & que, comme nous '^•^*' 
atotis dît , le hi^e y augmente dans^ cette mb!^"*' 
proportion. Les rkhefiès particulières n*ont c&«p. iFé 
augmenté que parce qu'elles ont ôtë à une 
patîe des (^^toyéhs le nécéffiiire phyfique; il 
faut tlonc qu*il teur foit rendo^ 

Ainii poqr que l'Etat Monarchique fe ibiH 
tienne > le luxe doit aller en croient du la* 
boureur à Tartifan , au Négociant , aux Nô* 
bles , aux Màgiffrats , d^ux grands Seigneurs , 
aux Traitans principaux, aux Princes; fans 
quoi tout feroic perdu. 

Dans le Sénat de Rome compofë de gra- 
ves Màgiftrats > de Jurifconlultes & d'hom* 
mes pleins de l'idée des premiers tems, on 
propo& (bus Augujle la correâiôn des mœurs 
& du luxe des femmes* Il efi curieux dé 
voir dans Dion (a) avec quel art il éluda les (a) Kon 
demandes imporitunes de ces Sénateui-s. Ç'eft Caflîus 
qu'il fondoit une Monarchie > & diflbîvoic ^* ** 
une République. 

Sous Tihère les Ediles propoièrent dans 
le Sénat le rétabliffi'ment des anciennes Loix 
fomptuaires (b). Ce Prince qui avoit des ^5 'Tact 
lumières s'y oppoû: al'Eut ne pourroît fub- i^^fî!^ 
«fifter, difoit-itf dans la (ituation où font 
«les cKofe^.' Comment Rome poùrroit-elle 
«vivre? comment pourroienc vivre les Pro- 
«vinces ? nous avions de la frugalité lorfque 
«nous étions Citoyens d'une (èule Ville ; au* 
«jourdhui nous confommons les richeâ^s de 
«tout l'Univers; on lait travailler pour nous 
«les mattres Se les efdaves. » Il voyoit bien 

qu'a 
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i6o Del^Espri* 
liivRt qu'il ne feloît plus de Loix fottiptualrè^; 
Sei»tié- Lorfque fous le même Empereur on pro- 
' „ pofa au Sénat de défendre atix Gouverneur» 
^^' * de mener, leurs femmes dans les Provinces à 
caufè des dëréglemens qu'elles y apportoient y 
cela fut rejette. On dit, que les exemples Je 
la dureté des anciens avaient été changés en 
ra) M«/w une façon de vivre plus agréable (a). Oa 
t^It^a^L fe^tît q*i'il fîtloit d'autres moeurs. 
meiiùs & Le Luxe eu donc néceflaire dans les Etats 
latiùsmi^ Monarchiques; il Teft encore dans les Etats 
dtf Annal Defpotiques. Dans les premiers c'eft un ufa- 
Liv, 3. ge que Ton feît de ce qu'on pofiede de li- 
berté : dans les- autres c'eft un abus qu'on 
fait des avantages de fa fervitude* Un ^f- 
clave choifi par fon maître pour tirannifer 
, lès autres efclaves , incertain pour le lende- 

main de la fortune de chaque }our y n'a d'au- 
tre félicité que celle d'aflbuvîr l'orgueil > les 
defirs & les voiupté$ de chaque )our. 

Tout ceci mène à une réflexion. Les Ré- 
publique^ finiflènt par le luxe 5 les Monar- 

Yituramox - 

•?eftatem. . _ ^ ^ 

mmsL.^. CHAPITRE V. 

Dans quels cas les Loix Somptuaires font utl" 
les dans une Monarchie. 

CE fut dans l'efprit de la République > ou 
dans quelques cas particuliers , qu'au 
milieu du I3™«. Siècle on fit en Arragpn des 
JiOix (omptuaires. Jac.ques I«. ordonna que 

le 
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le Roi ni aùciin de fes fujets ne pourroîent 1*1 vrb 
manger plus de deux fortes de viandes à cha- ^J^^^' 
que repas , & que chacune ne (croît prépa- ^^ y 
' rée que d'une feule manière , à moins que 
ce ne fut du gibier qu'on eut tué ibi -mê- 
me (a). Cïï)Cciîf- 

On a fait aûflî de nos jours en Suéde des «i^^^îonde 

oix iomptuaires ; mais elles ont un objet de l'an 
différent de celles d'Arragon, iï54.arti- 

Un Etat peut faire des Loîx fomptuaîres ^^^'^^^^^ 
dans l'objet d'une frugalité abfoluej c'eft l'ef^ HifoauLi 
prit des Loix fomptuaires des République» 5 p. 142^ 
& la nature de la chofe fait voir que ce fur 
l'objet de celles d'Arragon. 

Les Loix fomptuaires peuvent avoir auflî 
pour objet une frugalité relative, lorfqu'un 
£tat (entant que des marchandifès étrangères 
d'un trop haut prix demanderoient une telle 
exportation defs (îerines , qu'il (e priveroîc 
plus de fes befoins par celles-ci qu'il n en (a- 
cisfèroit par celles-là, en défend abfolument 
rentrée \ & c'eft lefprit des Loix que l'on a 
feit de nos jours en Suéde "!"• Ce font les 
ieules Loix fomptuaires qui conviennent aux 
Monarchies. 

£n général plus lin Etat eft pauvre > plus 
îl eft ruiné f)ar fon luxe relatif, & plus par 
conféquent il lui faut des Loix Somptuaires 
relatives. Plus un Etat eft riche 5 plus fon 
luxe relatif l'enrichit , & il faut bien fe gar- 
der 

t P^ï y a défendu les vins exquis & autres mar- 
chaiidifes précieules. 
- Tome L h 
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i6a Del'ÏJsprit 
LivRt der d'y Étire deç Loix Somptuaîres relatives^ 
^BpTii- Nous expliquerons mieux ceci dans le Livre 
Oiap.VL ^^^ '^ Commerce (b)/ D n'eft ici queftion 

que du luxe abfolu. 

fen^^o. CHAPITRE VI 

LJiap. 20. 

27# Luxe à la Chine. 

DES raifons particulières demandent des 
Loix fomptuaire^ dans quelques Etats. 
V Le Peuple par la force du climat peut devenir 
fi nombreux , & d'un autre côté les moyens 
de le feire fubfifter peuvent être fi incertains, 
qu*il eft bon de l'appliquer tout entier à la 
culture des terres. Dans ces Etats le luxe 
eft dangereux, & les Loix fomptuaîres y 
doivent être rigoureufes. Ainfi pour fçavoir^ 
s'il faut encourager le lux^ py le profcrire , oii, 
doit d abord Jetter les yeux fur le rapport 
qu'il a entre le nonnbre du peuple & la îaci*. 
lité de le faire vivre. En Angleterre le fol 
produit' beaucoup plus de grain qu^il n'en 
fiiut pour nouirir ceux qui cultivent les ter-^ 
tes & ceux qui . procurent les vêtemens. Il 
peut donc y avoir des arts fiî voles , & ^r- 
confequent du luxe. Ea Friince il croît af^.: 
fez de bled poUr la nourriture des laboureurs, 
& de ceux qui font employés aux manufac- 
. turès. De plus le; Commerce avec les étran- 
gers peut rendre pour des choies fiîvoles tant 
de choïès rîéceflaires , ^u'on n^ doit guère 
o^aindre le luxe. 

A 
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À k Chine au-contraire , le« femmes font ï^ivita 
il fécondes, & l'Efpéce humaine s'y muhi^ mi!^'^* 
plie à un tel point, que les terres^ quelques ^^' y^^ 
cultivées qu'elles foient > fuffifent à "feine 
pour la nourriture des habitans. Le luxe y 
eft donc pernicieux, & Tefprit de travail & 
d'économie y eft auflî requis que dans quel- 
que République que ce foit f. Il faut qu'on 
s^attacbe aux arts néceflaires, 6c qu'on fuye 
ceux de la volupté. 

Voilà l'efprit des. belles ^ordonnances des 
Empereurs Chinois. «Nos Anciens, <;&> un 
«cEmpereur de U famille des Tang ( a ) , (^) Dàiw 
«tenoient pour maxime, que s'il y avoit un JJ^^^ ^^'^ 
«homme qui ne labourât pomt, ou une rem- rapportée 
«me qui ne s'occupât point , quelqu'un fouf- par le P* 

«froît le froid ou la faim dans l'Empire » * Duhalds 

& fur ce principe il fit détruire une infinité pag.497. 
de monaflères de Bonzes. 

Le troifiéu^ Empereur d^ la vingt-unième 
IDynaftie, (b), à qui oij apporta des pier- (b)HiA, 
Tes précieufes trouvées dans une mine , Ja fit ^® ^^ ^^i- 
fermer, ne voulant pas fatiguer fon pei^ple Dynafîie 
à travailler pour pne chofe qui ne pouvoir dans l'Ou- 
ni le nourrir ni le vêtir. v^^^x 

«Notre luxe eft fi grand, dit Kiay verni deTom^L 

-«(c), que le peuple orne de broderies les (oDaa^ 

«fouliers des jeunes garçons & des filles "" ^^^' 

«qu'il eft oblige de vendre}» tant d'hommes ponTr^fr"^ 

étant occupés à faire des habits pour un le P. Du- 

4^eul, le moyen qu'il n'y ^t bîân. des gens haldetom. 

t Le luxe y a tggjours été arrâté. 

1 2 ■ 



» 
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LivRi qui manquent d'habits! il y a dix hommes 
^EPTiE- q^j mangent le revenu des Terres contre un 
Chaf.Vlh laboureur; le moyen qu*îl n'y ait bien des • 

gens qui manquent d'alimens l 

CHAPITRE VIL 
Fatale Confequence du hvxE à la Chine. 

ON voit dans l'Hifloire de la Chine qu'elle 
a eu vingt-deux Dynafties qui fe font ' 
fuccédëes , c'eft - à - dire qu'elle a éprouvé 
vingt-deux révolutions générales , fans comp- 
ter une infinité de particulières. Les trois 
premières Dynafties durèrent aiïez long-tems, 
parce qu'elles furent fagement gouvernées', 
^ que l'Empire étoit moins étendu qu'il ne 
4e fut depuis. Mais on peut dire en général 
que toutes ces Dynafties commencèrent afless 
bien. La vertu > l'attention , la vigilance 
ibnt néceflàires à la Chine; elles y étoient 
dans Je commencement des Dynafties > & 
elles manquoient à la fin. En effet > il étoit 
naturel que des Empereurs nourris dans les 
fatigues de la guerre y qui parvenoient à faire 
defcendre du trône une famille noyée dans les 
délices, confèrvaflènt la vertu qu'ils avoient 
éprouvée fi utile, & craigniflènt les volup- 
tés qu'ils avoient vues fi funeftes. Mais après 
ces /trois ou quatre premiers Princes , la cor- 
mption, le luxe, l'oifiveté, les délices, s'en^ 
parent des fucceflèurs; ils s'enferment dai|f 
le Falais, leur cfpric s'afibiblit> leur vie s*ac« 

^ - COUif 
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courcît, la femilîe décline; les Grand* s'é- «^*^** 
lèvent , les Eunuques s'accréditent , on ne ^e^^"' 
met fur le trône que des enfkns, le Palais ch. VllU 
devient ennemi de l'Empire, un peuple oifif 
qui l'habite ruine celui qui travaille > l'Em* 
pereur eft tué ou détruit par un Ufurpateur , 
qui fonde une femille, dont le troifième ou 
quatrième rucçe0èur va dans le même Palai;s 
fe renfermer eiicore. \ 

C H A P I T R E VIII 

De la Continence publique. 

IL y a tant d'imperfeâ;ions attachées à la 
perte de la vertu dans les femmes, toute 
leur ame en eft fi fort dégradée & ce point 
principal ôté en feit tomber tant d'autres,' 
que Ton peut regarder dans un Etat popu-» 
fore l'incontinence publique comme le dèr-r 
nier des njalheurs & la certitude d'un chan- 
gement dan$ la Conftitution* 

Auilï les bons Légiflaiceurs y ont-»ils exigé 
des femmes une certaine gravité de mœurs. " 
Il ont profcrit de leurs Républiques non- 
feulemçnt le vice , mais l'apparence même du 
vice. Ils ont banni jufqu'à ce commerce de 
galanterie qui produit Toifiveté, qui lait qua 
les femmes corrompent avant même d'être 
corrompues, qui donne un pri^ à tous les 
riens 8ç rabailïè ce qui eft important, 89 
qui fait que l'on ne fe conduit plus que fur 
les maximes du ridicule qu0 les femmes en^ 
tendent fi bien à établir. 

h i CHA^ 
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«f- .„ CHAPITRE IX. 

De la condition des femmes dans les di^ 
vers Gouvernefnens* 

LE s femmes ont peu de retenue dans les 
Monarchies , parce que la diftinftîon des 
rangs les appellant à la Cour, elles y vont 
prendre cet efprit de liberté qui eft le feu! 
<ju'on y tolère. Chacun fe fert de leurs 
agrémeos & de leurs paflîons pour avancer 
ia fortunes & comme leur foibleflè ne leur 

Îermet pas l'orgueil > mais la vanité ; le 
-ruxe y règne toujours avec elles. 
Dans les Etats défpotiques les femmes 
tx'întroduîftnt point le luxe; mais elles font 
elles-mêmes tin objet du luxe. Elles doivent 
être extrêmement efclaves. Chacun fi;it Tet 
J)rk du Gouvernement, & porte chez foi 
ce qu'il voit établi ailleurs. Comme les Loîx 
y font févères & exécutées fur le champ, 
on a peur que la liberté des femmes n'y faflê 
des af]&ires* Leurs broqilleries , leurs indif* 
trétioas, leurs répugnances, leur$ pencbans, 
leurs jaloufies , leurs piques, cet art qu'ont 
les petites âmes d'intéreflèr les grandes, n'y 
iauroient être fans conféquence. 

De plus comrpe dans ces^ Etats les Princes 
fe jouent dç la nature humaine , ils ont plu- 
(ieurs femmes, & mille confidà'ationf le^ 
' obligent de les renfermer. 

Dans les KepabH^ues Iç$ femmes font 

librçi 
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Jibres par les Loix & retenues par les moeurt j' ï»î vrb 
le luxe en eft banni, & avec lui la côrrup- ^Z^"" 
tion & les vices. ehaf^ -K 

Dans le* villes Grecques, où Ton t>e vîvoît 
pas fous cette Religion qui établit que chez 
les hommes même la pureté des moeurs eft 
•une partie dé la vertu; dans les villes Grec- 
ques où un vice aveugle régnoit d'une maniè- 
re effrénée , où Tamour n'avoît qu'une forme 
que Ton n'oie dire y tandis que ta feule amitié 
s'étoit retirée dans le Mariage f; la vertu; 
lafimplicité, la chafteté des femmes y étoient 
telles, qu'on n'a guère jamais vu de peuple 
qui ait eu à cet égard une meilleure policie ^* 

CHAPITRE X. 

Dh Tribunal domejli^ue chez les Romains* 

LE s Romains n'avoient pas comme le4 
Grecs des Magiilrats particuliers qui 
«uflènt infpeftion fur la conduite des femmes. 
Les Cenfeurs n'avoient l'œil fur elles que 
comme fiir le refte de la République. L'inC- 
tkution du Tribunal domeftique \. fupptéa k 

la 

+ «Quant au vrai amcHir , dit Plutarque y les fem- 
«mes n'y ont aucune part.» Oeuvres Morales y Traité 
de r Amour pag. 600. Il parloit comme fon fiéclew 
Voy. Xënopnoû ^ Dialogue intitulé Hiéron, 

* A Athènes il y avoit un Magiftrat particulier 
qui veilloit fur la conduite des femmes. 

4. Romulus inftitua ce Tribunal, comme il parott 
car D^nis iBalicarnaJfe , Liv. 2. p. gjJ. 

L 4 
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LivRB la Magiftrature Aablie chei& 1«5 6wiN f^ 
j^j^ '^* Lre Mari aflèmbloic. le$..p$urena:.d^ la feair 
Ciwf. X me, & la jugeoic devait euix v|. Ce Tp^r 
bunal inatntenoit les ttiQeur$ dans J^ Rëpublî:? 
que. Mais œs mêmes mçea.rs,c.maÎ9tenoien| 
ce Tribunal, il devoit juger nonrfèulemenf 
de la violation des Loix, mais aufli de la 
Violation des mœurs. Or pour juger de la 
violation des moeurs > il faut en avoir. 

Les peines de ce Tribunal dévoient ^re 
arbitraires > & Tëtoient en e&t : car tout ce 
qui regarde les mœurs, tout ce qui regarde 
les règles de la Modeftie , ne peut guère 
être compris fous un Code de Loix. Il efl 
aifé de régler par des Loix ce qu'on dqic 
aUx autres; il eft difficile d'y comprendre 
toUt ce qu'on fe doit à foi-mêipe. 

Le Tribunal Domeftique regardoît la con- 
duite générale des femmes: mais il y avoit 
un crime qui> outre Taninjadverfion de ce 
/ Tribunal, étoit encore fbumis à une ac(:u&- 
tîon publique: c'étoit l'Adultère; foit que 
dans une République une fi grande violation 

de 

t Voy. dans Tite^Lioe Liv. 59. » lufage <îue l'da 
fit de ce Tribunal lors de la Conjuration des Baccha- 
nales : on appélla Coiijuration contre la République 
des Affemlllees oii Ton corrompoit les mœurs des fem«» 
mes & des jeunes -^ens. 

X 11 paroît par Denis d^Halkarnaffe Hv. 2. que Pinl^ 
tianîon de Romutus ëtoit que dans les cas ordinaires 
le Mari jugeoit devant les Parens de la femme 9 mais . 
que dans les grands crimes il la jugeoit avec cinq 
d'entrcux. Auffi UJfien au tit. 6. '§. 12.& ig.diftirt- 
gae-t-il dans les jug'eiTiens des mœurs j celles qu'^1 ap-. 
pelle graves d'ayec celles qvà l'çtoiçnt moins ^ graviOt* 
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dk ifeœurs întéreflit le Gouvernement, foie LivRx 
<jue le déréglenieat de la femme put faire me^^^'* 
Soupçonner celui du nïari, foit enfin que Ton châpé XL 
craignit que les honnêtes^gens même n'ai- 
maflènt mieux cacher ce crime que le punir ^ 
Tignorer que le venger. 

C H A P I T RE. XL 

Comment les Institutions changèrent à 
Rome avec le Gouvernement. 

COmme le tribunal domeftique fuppofoît 
des mœurs , l'accufation publique en 
fuppofoit auflîj & cela fit que ces deux cho- 
fes tombèrent avec les mœurs/ & finirent 
avec la République f . 

L'établiflèment des Queftîons perpétuelles, 
c*éft-à-dire , du partage de la Jurifdi<5lton 
entre les Prêteurs , & la coutume qqî s'in- 
troduifit de plus en plus que ces Prêteurs 
. jugealïènt eux-mêmes * toutes les affaires, 
affoiblirent Tufage du tribunal domeftique j ce 
q^ui paroît par la furprife des hiftoriens , qiïi 
regardent comme des faits finguliers 8ç com- 
ine un renouvellement de la pratique ancien7 
ne, les jugemens que Tibère fit rendre par 
ce tribunal. 

L'établiflèment de la Monarchie & le chan- 

ge- 

t Ju^cîo de moribus (^quod antea quîdem in AnH^,^ 
quis legibus fofitum erat , non autem frequentabatur ) , 
fenitùs abolito\ leg. ii. Cod. dfc Reftii. 

♦ Judicia extraordinaria. 
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Lïviî» gement dés lïwîeurs firent encore cefl&r Tao 
^B^ " cufation publique. On pouvoit cfâîndre qu'un 
Ck. XIL malhonnête - homme piqué des mépris d'une 
femme I indigné de iès refus , t>ucré de & 
vercu même > n^ formât le deflèin de la per- 
dre. La Loi JuUa ordonna qu'on ne pour<« 
roit accufer une femme d-adultère qu^après 
avoir accufë fbn mari 4^ fàvoriièr (es déré- 
glemens; ce qui restreignit beaucoup cette 
accufation & Tanéantit pour- ainfi- dire +. 

Sixte-quint fembla voîilôir renouveller Tac- 
cufation publique ^ Mais il ne Êtut qu'un 
peu de réflexion pour voir que cette Loi> 
dans une Monarchie telle que la Tienne > 
étoit encore plus déplacée que dans toute 
autre. 

I» ■ I II 1 — ^T^» I ■ ■ I» I I II I I ■ I I . .1 ■ I ■ I » 

CHAPITRE XIL 

iDe U Tutelle des femmes chez les Romains. 

LES Inftitutions des Romains mettoient 
les femmes dans une perpétuelle tutèle > 
à moins qu'elles ne fuilent fous lautorité 
d'un mari |. Otte tutèle étoit donnée au 
plus proche des parens par mâles; & il pa- 
roît par une èxpreffion vulgaire * qu'elles 

étoî^nt 

t G>nftantin l'Bta entièrement : nC'eft une ' chofe 
«indigne) difpit-il^ «que des mariai^es tranquilles foient 
lotrouble's par l'audace des étrangers. » 

« Sixte V. ordonna qu'un niaii qui n'iroît point 
fe plaindre i lui des débauches de fa femme fçroit 
puni de mort. * Voy. Leti, 

J^, Hiifi convmijfent m mdnum viri* 

^ A^ jïx nùhi fatrms oro^ 
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ife)îew très gênées. Ceh ^oit bon pour la I^xvïti 
Républiqut , & ii'étoit point nëcefTaire dans ^*^*^ 



ME, 



Ja Monarchie f. Çh.'xilL 

II -paf^^r par ks divers Codes des Loix des 
Barbarîy y que les feannes chez les premiers 
Germains éroîem auffi dans une perpétuelle 
tutèle*|.. Cet ufkge pafla dans les Monarv-»^ 
chies qu'ils fondèrent; mais ils ne fubfifta pas. 



CHAPITRE XIIL 

Des peines hahlies far les Empereurs contre 
les débauches des femmes. 

LA %A)i Julia établit une peine contre l'a- 
dultère. Mais bien-loin que cette Lw , 
& celles que Ton fit depuis là-deflus, fuf- 
fent une marque de la bonté des mœurs; elles fu- 
rent au-coHtraireune marque de leur dépravation. 
Tout le Syftàme poKtique à l'égard des 
femmes changea dans la Monarchie. Il ne 
fut plus queftion d'établir chez elles la pureté 
des moeurs , mais de punir leurs crimes. On ne 
faifoit de nouvelles Loix pour punir ces cri- 
mes, que parce qu'on ne punifioit plus" les 
violatitîns qiii n'étoient point ces crimes. 

L'affreux débordement des mœurs obli- 
gée bien les Empereurs de Êike des Loix 
pour arrêter à un certain point Timpudicité j 

mais 

4. La Loi Papîenne ordonna fom Augrufte qat les 
femmes qui auroient eu troiiî enfaiis ferôient hors de 
cette tutêlc. 

1 ^^te Tutèle/appelloit chezies Germains Mu»* 
49hm4it*nu 
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LivRB mjiij leuf intention ne fut pa$ de corriger 
,yi2. " les mœurs en général. Des faits po(iti& rap^ 
Ch.xnL P^^^^^ P^^ 1^^ Hiftoriens prouvent plus cela 
que toutes ces Loix ne fçauroient prouver le 
contraire. Oh peut voir dans Dion «la con- 
duite XAugujte à cet égard ^ & comment il 
éluda & dans fa Préture & dans (a Cenfure 
\^ demandes qui lui furent faites '^. 

On trouve bien dans les Hiftoriens des 
jugemens rigides , rendus fous Àugufte & 
fous Tibère contre l'impudicité de quelques 
Dames Romaines: mais en nous faifant con- 
noître Tefprit de ces régnes > ils nous font con« 
noître lefprit de ces jugemens. 

Augufte & Tibère fongèrent principale^ 
ment à punir les débauches de leurs parentes. 
Ils ne punîfloient point le dérèglement des 
mœurs, mais un certain crime d'impiété ou 
de Leze-Majefté 4- qu'ils avoient inventé. 
Utile pour lé refpe<5t, utile pour leur ven- 
geance. 

* Comme on lui eut amené un jeune-liomme qui 
avoit époufé une femme avec laquelle il avoit eu au- 
paravant un mauvais commerce j il hefîta.long-tems> 
n'ofant ni approuver ni punir ces chofes. Enfin re- 
prenant fes efprics^9 »les féditions ont été caufe de 
«grands maux? dit^ily oublions-les», Dion Liv. 54. 
Les Sénateurs lui ayant demandé des réglemens fur 
les mœurs des femmes, il éluda cette demande, en 
leur difant qu'ils corrigeaffent leurs femmes comme il 
Gorrigeoit la fîenne i furquoi ils le prièrent de leur di- 
. re comment il en ufoit avec fa femme F ( queftion 9 • 
mè femble 9 fort indifcrete ). 

4. Culpam iuter viros & fœminas vulgatam gravi 
nomiue laefarum Religionum appellaado , clementiam 
majorum fuafquç ipfe legcs egrediebatur, Tacite An- 
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geance. De- là vient que les Auteurs latins ^^v^nt 
s'éleviBnt fi fort contre cette Tyrannie. mb^^^ 

La peine de la Loi Julia étoit légère çk.xiii, 
•f . Les Empereurs voulurent que dans les Ju- 
gemens on augmentât la peine de la Loi 
qu'ils a voient fàite«^ Cela fut le fujet des in- 
vedives des Hiftoriens. Ils n'examinoient 
pas fi les femmes méritoient d'être punies , 
mais fi^ l'on avoir violé la Loi pour les pu- 
nir. 

Une des principales tyrannies de Tibère * 
fut l'abus qu'il fit des anciennes Loix. 
Quand il voulut punir quelque Romaine au- 
de -là de la peine portée par la Loi Julia ^ 
î\ rétablit tontr'elles le Tribunal Domefli- 
que %. 

Ces difpofitions à l'égard des femmes ne 
xegardoient que les familles des Sénateurs > & 
non pas celles du Peuple. On vouloir des . 
prétextes aux accufations contre les Grands , 
& les déportemens des femmes en pouvoient 
fournir fans nombre. 

Enfin ce qud )'ai dit que la bonté des 
mœurs n'efl point le principe du Gouverne^ 
ment d'un ieul y ne fe vérifia jamais mieux 

que 

f Cette Loi cft rapportée ad Digeftej mais on 
n*y a pas mis la peine. On juge qu'elle n'e'toit que 
de la rélégation 9 puifque celle de Plncefte n étoit que 
de la déportation. Leg. fi quis vidttam fF. de Quaeft. 

♦ Vrofrittm id Ttberio fuit fcelera nujtr re^erta prif* 
tis verbU obtegere. Tacite. 

t Adulterii graviorem fanam deprecatut , ut exentr 
flo mojforum fropinquit fuis ultra ducentefimum iapUkm 
rçmoveretur > fuafit. Adultéra Manlio Italiâ atquc Afri* 
^ inttfiiSum en^ Taûce AnnaU lâv* ^: 
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LivRi que fous ces premiers Empereurs; & fi Ton 
S^TiE- ^^ doutoit, on n'auroit gu'à lire Tacite y Sue^ 
ai XIV. ^*^^> ^^'^^^ ^ Martial. . 

& xv/ ■ . ., ' : : ', ^ 

CHAPITRE XIV. 
Loix SoMPTUAiAES chez les Romains. 

NOUS avons padé de rbcominence pu- 
blique parce qu'elle eft jointe avec le 
luxe, qu'elle en eft toujours fuivie> & qu'elle 
le fuit toujours* Si vous kiflèz en liberté 
les mouvemens du cœut, comment pourrez- 
vous \gêner les foibleflès de Teiprit? 
- A Rome > outre t^ înftituiions générales^ 
les Cenfèurs firent £à\xt par les Magiilrats 
flufieurs Lotx^ particulières pour mamtenir les 
fenunes dans la frugalîié' Les Loix Fannien^ 
ne y Licinienne & Oppienne eurent cet objet. 
jW î^ca- ji j^u^ v^}f ^j TiiC'Livf (a) comment le 
jj^^ / SéosLt fut agité y IcM'fqu'elles demandèrent la 
revocation de la Loi Oppienne. Falêre-Ma^ 
' xme.met l'époque du luxe chez l^s Romains 
k l'abrogation àt cette Loi. 
' .— — . ■ ■■ I ■■■■ 

C H A P I T R E X V. 

Des Dots & des Avantages Nuptiaux. 
dans les Diverfes Conjlitutiùns. 

LES Dots doivent être confidérables dans les 
Monarchies , afin que les maris puiflent 
foutenir leur rang & le luxe établi. El- 

. /: 1^ 
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les doivent être médiocres dans le? Républi- J^^^^* 
ques où le Luxe ne doit pas régner f; elles ^j, 
doivent être à-pçu-près nulles dans les , Etats çj^. ;^jr^ 
Defpotiques > où les ff mmes font en quelque 
&çoti enclaves. 

La communauté des biçns introduite pat 
les Loix Françoifes entre le mari & la fem- 
me, eft très convenable dans le Gouverne- 
ment Monarchique 5 parce qu'elle ,intére0è les; 
femnies aux affaires domeJftiques> & les rap* 
pelle fomme malgré elles au foin de leur mai** 
ion. £lle Tefl moins dans la Képublioue > 
où les femmes ont plus de vertu.. Elle ierpic 
abfurde daqs les Etats Defpotiques y où prçf^ 
que toujours les femmes font elles- même$ une 
partie de la propriété du M^tre. 

ÇQpimelçs femmes par leur état font aflè?^ 
portées au mariage, les gains que la Loi leui; 
donne fur les biensr de leur mari font inuti- 
les. Mais Us feroient très pernicieux dans 
une République , parce que leurs richeiles 
particulières produifent le luxe* Dans les E- 
tats Defpotiques les gains de noces doiveni 
être leur fubCftance, & rien de plus. 



OH A FIT RE XVI 

Bflle coutume, des Samnkes. 

'Es^amnites avoient une coutume qui dans 
une petite République > & furtout dans 

la 

. 'f* MarfeiHe fat la plus fage des Républiques de 
Ibii tems,- le? dots ne poitvoient pafTer cent ^cu$ e9 



L 
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tivRE Ja ^tuktîon où ëtoit la leur, dévoit produîfjb 

me!^'^" d'admirables eflPets. On aflèmbloit tous lesr 

CklxvrL îeunes-gens & on les jugeoit. 'Celui qui étôît 

déclare le meilleur de tous y pr^oit pour ^ 

femme la* fille qu'il vouloît; celui qui àvoit 

les. fiifffages après lui chc^fiflbit encore, & 

(a)FragiTi. ainfi de fuite (a); Il étoit admirable de hè 

^ n^^^as ^^S^^der entre les biens des garçons que les^ 

tiréde^fo- belhes qualités & les fervices rendus à là Pa- 

fcéedaiisle trie. Celui qui étoit le plus riche de ces for- 

Recueil tes de biens choififlbit une fille dans toute la 

tantin Nation. L'anwUr , la beauté, la chafteté, la 

Porpliyro- vertu, la naiflance, les richeflès mêmes, tout 

genete. cela étoît , pour-ainfi-dire , la dot de la vertu. 

Il feroit difficile d'imaginer une récompenlè 

plus noble, plus grande, moins à charge à 

un petit Etat, plus capable d'agir fur l'un & 

l'autre fexe. 

Les Samnîtes cfefcendoient ^eS Lacédémo- 
niens; & Platon, dont les infiitutions ne font 
que la perfeélion des Loix de Lycurgue ,' don- 
na à-peu-près une pareille Loi f. 

C H A pYt R JE XVIL 
De f Adminifiratioft des ^ewrnies. 

IL eft contre la Raifon & contre la Natu- 
re que les femmes foîent maîtreflès dans 
' Ja maifon , comme, cela étoit établi chez les 

Egyp. 

f, Il leur permet çiême de fe voir plus fréc^ucm^ 
ment, > • - 
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♦JEjgrptîéns ; mais H ne l'eft pas îju^èlfes gou- L i v <î i 
Verneac iin fôiapîre. Dans ie ér^mier cas Vêr «fJ^'^" 
tat de folDlelle ou elles lont ne leur permet ch.xyih 
pas la préétnioence } dans fe &ciytid., leur 
ibibleflè même leur donné ordinairement plusJ 
àe doucçul' & de triôdération ; ce qui peut 
faire un bon gouvernement , plutôt que les 
vertus dures & féroces. 

Dans les Indes on fe trouve très bien du 
gouvejrnemem dés femines ; fis il eft établi 
que fi les mâles ne viennent pas d'une méré 
du même fàng, les filles qui ont une méré 
du Sang -Royal fuccédent (a). On leur (a) teN 
donné un certain nofabre de perfoixnes pour ^resédîfc 
les aider à porter le poids du Gouvernement. cueiL^ 
Si Ton ajoute à cela Texèmple dé la Mof* 
covie & de /Angleterre ; on verta qu'elles 
réuflîflent également & dans le Çouverne- # 
inent modéré & dans^ It Gouvematiént deP 
t)otique. . ; 
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LIVRE HUITIEME. ^ 

De la Corruption des Principes des 
trois Gouvernemens. 



CHAPITRE PREMIER.. 
Idée générale de ce Livre. 

LA corruption de chaque Gouvernement 
commence prefque toujours par ceil^ 
des principes. 

^ - • • • • ' '- - • '- • • 

C H A PI T R E IL 

Ue ta corruptim du principe de la Démocratie. 

L'E principe de la Démocratie (è cofrompt, 
non -feulement lorfqu'on perd refprit 
d'Egaiité, mais encore qupd on prend let 
prit d'Egalité extrême, & q^ué cÏÏàg mi veut 
être égal à ceux qu'il choifit pour lûT com- 
mander. Pour lors 4e Peuple , ne pouvant 
fouf&ir le pouvoir même qu'il confie, veut 
tout faire par lui * même , délibérer pour le 
Sénat, exécuter pour les Magiftrats & dé- 
pouiller tous les Juges. 

Il ne peut plus alors y avoir de vertu dans 
U République. L>e Peuple veut Ëiire les fonc- 
tions 
/ 
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|ïon$ ciés Magiftratsj on ne les refpeéle doac J^^^^* 

plus. Les délibérations du Sénat ne font plue ^^^ 

pefées ; on n'a donc plus d'égards pour les cô^f* il* 

Sénateurs & par conféquent pour les V^ieîl- 

lards. Que u Ton n'a pas du reipe^l pour 

les vieillardi > on n'en atîra pas non plus pour 

les pére^, j les tnairis ne tnéritent pas plus de 

déférence > .^nî les rnaîtres plus de foUmiflîpn» 

^Tout le monde parviendra àainrier te liberti» 

nage ; la gênô du commandement fatiguera 

Comniie celle de l'obéïflànce. Les femmes ^ 

les enfans , les efclaves > n'auront de fourni fr 

fîon pour perfonne. Il n'y aura plus de 

mœurs, plus d'amour de l'ordre, enfin plu^ 

de vertu. 

On voit dans UjbdHquét Je Xènofhùifi unô 
peinture bien naïve d'une République où le 
peuple a abufé de l'égalité* Chagué Côn- 
*;ive^ donne à fort tour la raifbn pourquoi il 
eft content de lui, «Je fuis content de moi> 
^dit Chamidesy à caufe de ma pauvreté. Quand 
^i'étois riche) j'étois obligé de faire ma cour 
«aux calomniateurs > fçâchant bien que j'étois 
-«plus en état de recevoir du mal d'eux que 
«de leur en faire. I^Répiibliqué me deman* 
«doit toujours quelque nouvelle fomme J je 
«ne pouvois m*abfenter4 Depuis que je fuis 
«pauvre, j'ai acquis de l'autorité } perfonne 
«ne me menace , je menace les autres ; je puis 
«m'en aller ou rèften Déjà les riches fe lè- 
«verit de leurs places & me cèdent le pas; je 
«fuis un Roi , j'étois efclave ; je paybîs un tri- 
«but à k République j aujourd'hui elle mô^ 
M 2 «noUr- . 
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ttvfc» a nourrit ; je né crunt plus de p<erdre> j'c^^ 

Mfe. «père d acquérir». 

Châf.lL Le peuple tombe dans ce malheur ,, jorf- 
que ceux à qui il fe confie > voirfg^nt cacher^ 
leur propre corruption^ ^ cherchent à le^ôrrpm-:^^ 
pre*_ Pour qu'il ne voye pas ïeur ambition > 
ifs ne lui i;>arlent que de fajrandeurj pour 
qu'il n'apperçoîve pas leur avarice , ils flat- 
tent (ans ceflè la fienne. . 

La corruption augmentera patmi les cor* 
rupteurs > & elle augmentera parmi deux qui 
font déjà corrompus: Le peuple fe diftribue* 
ira tous les deniers publics i ce comme il au- 
ra joint à ùi pareflè la geflion des affaires, ii 
voudra joindre à ia pauvreté les anuifemenâ 
du luxe; Mais avec (à pareflè & fon luxé y 
il nj^ aura, que le ttéfor public qui puiflè être 
îin objet, ppijr Jui^ ^ 

Il ne faudra pas s'étonneir fi l'on voit les 
iufïrages fe donner pour de l'argent On ne 
peut donner beaucoup au peuple fans retirer en*^ 
core plus de lui: mais pour retirer de lui, il faut 
renverfèr l'Etat. Plus il paroîtra tirer d'ayan^ 
^ge de fa libetté, pîus il s'approchera du^nnio^ 
inent où il doit la perdre* Il fe forme dû. 

Îetits Tyrans qui ôiit tous tes vi^s d'un feuK. 
Hen-tôt ce qui refle de libertié^evîent inflip- 
portable , un feul Tyran s'élève , & le peuplé, 
jnerd tout jûlqu'aux avantagés de fa corruption» 
La Démocratie a donc deux excès à^viter^ 
Tefprit d'inégalîî<^„gvii la mTnp TTi^fiPocrât'e 
ou au Gouvernement d'un feul ; & l'eïpfit 
^^ d'égalité extrême, qui la conduit ail PeïpiPr 

tilmc 
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ttfine d'un fettl, comme le Defpotifine tfua J'ivn* 
feul finie par la conquête. mç^**' 

Il eft vrai que ceqx qui corrompirent les cha{. îl^ 
Républiques Grecques riè devinreriT pas toû- ' " 

jours Tyrans. Ceft qu'ils s'étoient, plus at- 
cachés à felôquence qu'à TArt militake. Ou- 
tre qu'il y avoit dans le cofeur de toi)s les 
Grecs une haine implacable contre ceux qui, 
renverfoient le gouvernement Républicain ; bô. 
qui fit que TAjiarchie dégénéra en anéantifr* 
fement, au-lieu de fè changer en Tyrannie. 

Mais S^Tdcuféfy qui fe usûuva placéç au mî^; 
Keu d'un grand nombre de petites Oligarchies 
frangées en tyfamries (a) Syractife qui avoifc (^) Voy, 
W ^Qgt * dont fl tf^j^éfque jamais fait Pi^farque 
menrion daris l'Hiftoire, èffiiya des malheurs ^^/^^ j^ 
que la corruption ordinaire ne donne^ pas! mokony ^ 
Cette Ville toujours dans la licence f ou dans ^e Diqn^ 
FopptefRon , également travaillée par fa liber- 
té & par fa fervitude, recevant toujours l'u^ 
ne & l'autre comme une tempête , & malgré 
fil puifl&nce au dehors, toujours détermitiée à 
une révolution par la plus petite force étran- 
gèf(2^, avoit dans fon fein un peuple immen- 
fe qui a'eut jamais quç cette cruelle alterna- 
tif d^ fe donner un TTyran , oa de l'êtrlçi, 
Ijtii-raêcfte. 
— -^ ClïA* 

1S5 4ont parle Diodore. 
msj ils ftrjsrxt Gtoyen? de« 
srcenaires, ce qui caufades 
PoHt, Liv. Ç. Chap- ^., Iq 
L vidoire fur les Athéuieusjt 
> ihid. Chap, 4, 'Jja pâffion 

M 5 4©; 
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CHAPITRÉ XIL 

^efefprii ^Egalité extrême. 



AUif ANT quô. le Ciel çft éloigné de I* 
terre , autant le véritable efprit d'éga-" 
Ktç reftrîl de l'efprit d'égalité e^ctrême. Le 
i premier ne confifte point à faire en - forte que 
lout le piondç commande, ou que perfonne 
ne (bit çomman,déj mais à obéir fiç à comman- 
der à f^. égaux. Il Oie ctierche pas à nWoir 
point de maî^çe^ ipaisi à n'î^voi^ que lès égaux 
pour maître^ 

Dans l'état de nature hes homtïies naiffeni 
t)ien dans l'égalité; mais ils n'y fauroient reCr 
ter. Jia fociçté la, Içurjàit perdrcj^ &L- ils . Ae 
Redeviennent égaux qu^_pgi:_les^ Loix^ 

Te^j^e çfi la diflérence entre la démocratie 
féglée & cçlïe qui ne Teû pas , que dân^ Is^ 
première on n'eft égal q ue comme Citoyen y 
^ que dans l autre on^e^ ^^Q9t^ égal com-r 
me, Magiftrat , conime Sénateur , comme Jut 
ge, çonufne Père, compdfe Mari , çomiçe Maî-» 

La pl^açe naturelle de la vertu eft auprè^de 
la liberté 5. mais elle ne iè trouve pas plus aiH 
près de la liberté extrême qu'auprès, dç la fer-" 
vitude. 

de deux jeunes Mai^îftrats , doi^ l*un enleva à Fautr^ 
Vn jeune garçon? à celui-ci lui de'baucha fa femmei 
fit change!' la^ forme de cette République, ibid. Liv.| 
f* Chap* 4* 

' - - Ç^iA^ 
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CH A P I T R E IV. 

Xi " . . .' 

Caufe particHlière Je ta Corruption du peuple^ 

. > '.*,"■, , ' 

3SJ. grands fuccès^ fur -tout ceux aux- 
quels le peuple contribue beaucoup, lui 
donnent un tel orgueil > qu'il n'eft plus 
poflîble de le condutife. Jaloux des Magif^ 
uats il le devient de la Magiftrature; ennennî 
de ceux qui gouvernent , il Teft bientôt de 
de. la Conftitution, C eft ainfi que la vîdioi-, 
re de Salanaine fiir les Perfes corrompit la- 
République d'Athènes ,( a); ainfi la défaiie. (a) if rîf. 
des Athénieûs perdit la RépuWique de Syra- ^iv^^^* 
xufe (b> . • .ci'l^ 

■ Celle de; Marfeîlle n'éprouva jamais ce*»^b)lbi(t 
grands pafi&ges de Tabaiilknent à la grandeur: 
4ufli,fe goùverna-t-elle toujours avec J&gelfe; 
auffi conferva-t-elle .fes principes* 

C ttA.P I T R E V.] ; 

De U corruption dw principe de tAriftocratie^ 

L'A Rii ij CbC ]& A T 1 E fe corronipt J[or{5[ue^ 
le pouvoir des Nobles devient arhitri^ 
je : lï ne: peut plus y ayoîr de vertu 
dans ceux, qui gouvern^ni ni dans ceux ^lif 
(ont gouvernés. 

Quand les familles régnantes obfërvent les. 

. Loix, c*eA une Monarchie qui a plufieurs Mo- 

^rque,Sj( ^ qui, eft très bonne par Ql natures, 
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^15^* PîSfqaS tous^ cie? Aîonar que» fimt ii^i p^av lê| . 

^^ '^ Loîx. Maîf guftnij elles nj^^^^^^^^^ 

pf^fff^f ç'eflun Etat Uêfpotique qui^ j^ufieurs DeP-^ 



î>ân| ce cas la B.4publi()mfr tie (ubfifte qu*à 
K^gard des Nobles, ^ ^nit^ein^ feql^ipem:! 
Elle eft dant Vcofps qui gpiwretn(j^ , 6c TE-^ 
naît P«|(potiqi$ efl é^v^ le c^rps qqi eft gou? 
Vecoe; c^qtti lait les deux corps du tuond^ 
^s plus d^fiinis* . :.. 

" L'«x«?^n6_oor^^ les No- 

bfes* de^ietmf nt héréditaires ^ ; ils lie peu? 
vent plus guère avqif de modëottioii. S'ilsf 
itat 011 ^etk nomt^re > leur pouvoir eft plus 
grâi^dt, mais, leur furec^ dîtxnnue$ s'ils font 
en plus grand nonibre , leur pouvoir eft moin-* 
dte & Idut; furet^ plus grande ; en* forte que 
le pouvoir ^a croi£[ànt, iç la (bcet^ (iîii>inuant|^ 
îuTqu^aq Décote fur la tête duqiiel çft l'fxc^f 
flu pouvoir & du daii^ger. 

hçi grand nonql^re^des Nofeles d^t» VArifà 
cocratie héréditaire rendra donc le Qouverner 
xnent tnotns violent : mais comme il y aura 
P^q 4e verti):, çn^ tomli^ra d^iRfl un elpdt dft 
nonchalance, de_par:^iïe, d*aban4on, qui fe-^ 
ra que T^tat n'aura ptu$ de force ni de refr 

Une Ariftactatie peut aiaintetiir la forc^ de 
*4ni^ psîncipe > iî les k>ix fooc telles qu'elle^ 

' '* ^ ■ ' è^ 

♦ L*Ariftoo!ad« £a change en Qligawhie. 
. ^ V^n^e eft une de5t R^ubliaues qui a le mieux cor- 
\gé par fes Loix les; iuconveniens de TAfiftocrat|ô 
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faffiént fJiî» feiHr aux NoWes fe» pérîb & les 1 1 v r i 
Éttîgues du Commandement que f^$ délices; Huitie- 
' <5c fi TE^t «ft dans um teUe fituatioo qu*a ctàp. Vtf 
y ait âuelqiié chofe à redouter > & que la fure^ 1 
fé vienne du d^$dân« as rinc^citude du deh6r». 
Comme une certaine coûfiatiçe fait la gloî-^ 
f€ 6c la (ureté d'une Monarchie v il Eut aU 
contraire qu^Kie République redoute quelque 
(chofe "f^. La crainte défi Perfes maintint lé^ ' 
XiOÎx che2 les ôrecs. Canbage & Rome s^ 
timidèrefît l^infe riiutre& 8-aftrmirent. Cho-^ ' * 
k fingulière! plus ces Etats ont de (bretë ^ 
pltts éomme des ^àux trop tranquiUe^, ils ^^nt 
fujets à fe corrompre, > 

/ Ç i| AP I T fl E Vt ^ 

De la corruptjipn 4^ principe de la Monarchie. 

GO M M E les . DëmocratSes ib perdent lorf-* 
que te peuple dépouillei le Sénats tes Ma^ 
giftra» ât) l^s Juge^ de h^ucs fenâiops ^ lès 
Monarchies fe covcoinpem l^(^u\>n ote.^eU^ 
à^euJes^^té^Qgadv,es des Coips^ ou les prir 
vijès?s ,fe^iUe^ E^ws. le; premier cas on va 
au pefpotîftne de tous; dans iVutre au Def- 
potifme d'un feuk ... 

«Ce qui perdit les Dynafties de TJîn & 

«de 

^ t J^fi^ attribue à fa mort d*Epaminçndst Péictîhc- 
tion de la veT:ta a- Athènes. N^yaut plus ^çmulfiûoii» 
ils dépejpTèrei» i^aj^ rev^nlM? eu fiet^» J^w^«iw «?-î> 
pam ^uam caffra vifentef^ Pour lors Içs Macédp^içiu^ 
fprtireût do rtjbfcurité; Liy. 6. 
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XivRB ode Soin y dit un AuuHT Cimisi ikQ^^Û q^^au 
ME* "* fflieude fe boriiei: comme les anqens à uo^ 
OMp.FiL «mfpedlion giénérale» feule digne duSouve^ 

«rain , les Princes voulurent ^gpuyfrner ^ouf 
(a) Com- «immédiaïërhënt par éux«mêine^.(a). » X^û^ 
5'Ouvra. *^^^ CKînoîs noUrdônnèTcria" Çaufe.de la 
ges faits corrupfîon de prefqme toutes l^^Monârçhie^i; 
fous les , La Monarchie , fe perd , lor(qu'un Princ© 
porréspar ^^" ^^'^' montrée p^is fa puiflance enjchan^ 
le P. Du- géant l'ordre des chofes qu'en Je firfvant, lorp 
balde* qu'il ôtè les fonctions naturelles d^s uns pour 

les do^nner arbiti:airenient à d'aui^resy & lorf^^ 

qu'il èft plus amoureux de fes &ntaîfies> que* 

La Monarchie fe perd lorfque le Prince 
. rapportant tout uniquement à lui , appelle l'É^ 
1 cat à fa Capitale , la Capitale à la Cour ^ &. 
I la Cour à (à feule perfonne« 

Enfin elle fe perd lorfqu'un Prince mécon- 
noit fon autorité^ fe ficuation, râmour de fet 
peuples; & lors qu'il ne fent pas bien qujUL^ 
longiquf ..doit jG^ug^^ fureté , comme u» 
Jeipote doit fe croire en péril. 



Ë 



CHAPITRE yiL 

Continuation du mêm^fu^it. 

LE Principe deia Monarchie' fe corrompt 
lorfque les premières Dignités font les 
tnarques de la première Servitude, l orfqu'on^ 
6te aux Grands le rçfpeél des Peupks> ~& 
qu'on les rend de vils inftrumçns du Po^-^ 
voir arbitraire. , ^, ' ™ *' Jj, 
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H fe corrompt encore plus, Jorfque j'hopr^ "Livk:1| 
neur a été fnîs eti coQtradi<5lion avec les "^'"^'e*^ 
Honneurs, & que iVn .peut""être IT la^ToîF ^/ .,..- 
couvert d inhunie ^ & de dignitez. ' * 

Il fe corrompt lorfque le Prince change ia 
juftice en fëvérité; lorfqu^ïT meT comme les 
Empereurs Romaîns une tête de Médufe fîir 
(à poitrine f î lorfqù'il prend cet air mena* 
^nt j& terrible que Commode feifoit don* 
der à fes Statues (a). (a^Héro* 

Le principe de la Monarchie fe corrompt ^®^ 
lorfque des âmes Singulièrement lâches tirent 
vanité de la grandeur que pourroit avoir 
leur fervkudej & qu'elles croyent que ce 
^ui fait que l'on doit x?J?l ^^^ 

. que l'on ne doit ngiJL.A ^Patrie. 

Mais s'il eft vrai (ce que Ion a vu dans 
tous les tems), qu'à mefure que le pouvoir 
du Monarque devient immenfe , la fureté 
diminue ; corrompre ce pouvoir julqu'à le 
Élire changer de nature, n'eft-ce cas un crime 
de majefté contre lui? . .CHA^ 

* Sous le Rëfifne de Tthère on éleva des Statues y 
& Pon donna les ornçmens triomphaux aux délateurs; 
ce qui avilît tellement ces homieurs 5 que ceux qui 
les avoient méritçs les dédaignèrent, Fira^. de Dion 
Liv y8. tiré de V Extrait des Vertus & des Vices de 
Conft. Porphirog, Vpyeîz dans Tacite comment JV^- 
ron , fur la découverte & la punition d*une prétendue 
conjuration, donna à Petronius TurpHlantu , à Nerij^t , 
à^ TigeUîntu , Içs ornemeos triomphaux. AnnaL Liv. 
14. Voyez aufiî comment les Généraux dédai^èrent 
de faire la guerre, parce qu'ils eu méprifoient les hpn.-' 
neurs, pervulgatis Iritmt^hi infignibusj Tacit. AiuiaL 
iiiv. i^. 

+ Dans cet état le Prince Içavoit bieA quel ét<?it 
\g^ frincl^4e (bu Gouvernement* 
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HUITIB- ' ' — "^ 

w^- Ç H A P I T K E YHI V 

Çhaf.VUl. 

jÇj* IX Danger ie la corruption du principe du Qnilr- 
vemement Monarchique. 

L'Inconvfmirkt n*eft pas lorfi]ue> 
l'Etat paflfe d'an Oourérriement modë^ 
ce à on Gouvernement woàkés comme àt. 
la République à la Monsachie, ou de la 
Monarchie à la Républk^ue; nàaîs qu^d iX 
tombe & ie précipite çj^ Creuvernçment mq^ 
àécé au Defpotifooe, 

La plupart des Peuples d'Europe fmt en^ 
Gore gouvernés par les moeurs. Mais ii par 
^^ long abus du pouroir, j(L par une gnmd^ 
conquête y le Bafpotsfme s'étifcfifloit â un 
certain point; il nV âuroîr'pas 3e moauri 
ni de dim^t qm nnfïentrsr'dans'.W^ 
panie do monde là Nature humaine fouffiri<>> 
n»r, au moins pour Qi^ tems , (es infultes 
quon lui fait dans les trois autres. 

CHA P IT R E IX- 

Combien U NobUffe e/i portie q, défendre 
h Trbne^ ' 

LA Nobleffè Angloife ç'enfevelh avec 
Çhaarhs premier îous les. débris du trô" 
ne; & avant cela lorfque fhdi^ ficond &% lUo 
entendre aux oreilles dies François le mot de 
liberté > la Go^raniiie ior «uiouii foaienue. 
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jlelïi qui fient à honneur d^obéïr 
a un Kpi , mais qui regajrde comme la fou- ^^ 



^t cette Noblelïi ^ qui tient à honneur d^obéïr J^ * ^ * * 
à un Kpi , mais qui regajrde comme la fou- me.'^'"' 
veraine- infamie de partager la puiffance avec ^' ^ 



le peuple. 

On a vu la maifon d'Autriche travailler 
fans relâche à opprimer la Nobleflè Hongroî- 
fe. Elle ignoroit de quel prix eHe lui feroit 
quelque jour. Elle cherchoît diez ces peu- 
ples de l'argent qui n'y étoît pas; elle né 
Voyoit pas der hommes qui y étoient. Lors 
que tant de Princes partageoient entr'eux fes 
États , toutes les pièces de ik Monarchie 
immobiles & fans aéllon tombèrent^ pour- 
ainii-dire> les unes fur les autres. Il n'y 
avoir de vie que dans cette Nobleflè qui 
Vindîgnaj qui oublia tout pour combattre > 
&c qui crut qu'il étoit de fa gloire de périi 
& de pardonner 

* ^— — ^ . ^-. t^-^i ^^_^_L.^__. ,__ 

C H A P I T R E X. 

De la corruption du prinùipe du Gouver* 
nement Defpotique. 

LE /principe du Gouvernement Defpoti*^ 
que fe corro^ipt fan^^ceflè^ parce qu'il 
eft corrompu par fa nature. Les autres Gou-^ 
vernemens périflent, parce que des accidens 
particuliers eh violent le principe; celui-ci 
périt par (on vice intérieur , lorfque quelques 
cauISnaccTâernelleTn^empêchent pas fon prin- 
cipe de fe corrompre. Il ne ^jpaijni^çnt 
donc que quand des circonflances tirées du 
' cli* 
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XivRB climat, de la Religion, de la fituatîon où du 
ME^^**" génie du peuple, le forcent à fuivre quel* 
Ctep. XL ^^ ordre & à foulfiir quelque règle. Ces 

cbofes forœnt ùl nature fans la changer; h 

férocité refle; elle éft pour quelque teirà 

apprivoifée. 

CHAPITRE XI. 

Effets naturels de la honte Û de la corruption 
des principes. 

Orsque les principes du Gouverne- 
ment font une fois corrompus , les meil-^ 
leures Loix deviennent mauvaifes & fe tour- 
nent contre TEtat; lorique les principes en 
ibnt fains , les mauvaifès ont Teffet des bon* 
nés ; la force du principe entraine tout. 

Les Cretois y pour tenir les premiers H!^ 

giflrats dans la dépendance des Loix, em« 

ploy oient un moyen bien fmgulier ; c'étoit ce* 

lui de VlnfurreBian. Une partie des Citoyens 

Je polit. ^^ foulevoit (a), mettoit en fuïte les Magif* 

Liv. 2.* trats-, & les obligeoit de rentrer dans la con- 

Chap. 10. dition privée. Cela étoit cenfé fait en con^ 

féquence de la Loi. Une inftitution pareille « 

qui établifloit la fédition pour empêcher l'abus 

^u Pouvoir , fembloit devoir renverfer quel* 

que République que ce fut; elle ne détruifit 

pas celle de Crête. Voici pourquoi *. 

Lori^ 

* On fe réuniflbit toujours d abord contre les e»- 
.nemis du deliors , ce qui s'appelloit Synçretifme. Fit»* 
tarq. MoraL p. £8. 
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li' Lôrfijue \&é anciens vouïoient parler d'un l'ivRi 
peuple qui avoir le plus grand amour pour la "^*'^^^- 
Parrie, ils citoient les Cretois: la Patrie y cbâf* XL 
difoit Platon (a) , nom fi tendre aux Cretois. /^^ r©^ 
Ib Tappellaient dun nom qui exprime Ta- pub.L.9.^ 
mour d'une mère pour fes enfkns (b). Or Cb)Plu- 
Famour.de la Pajrie corrige tout* tarque, 

Ees Loix de Pologne ont auflî leur infur-- ^^Xr^té 
re£lion. Mais les inconvéniens qui en réfui- fi nomme 
tent font bien voir que le feul peuple de ^k^àoit 
Crête étoit en état d eniployer avec fuccès ^l^TAffau 
un pareil remède. resfubli^ 

Les exercices de la Gymnafti^ue étabfis V*^'* 
chez les Grecs ne dépendirent pas moins de 
la bonté du principe du Gouvernement: «Ce 
«tfurent les Lacédémoniens & les Cretois, 
ttdit Platon (c) , qui ouvrirent ces Académies (5) Répj 
«fameufes qui leur firent tenir dans le monde - * 5' 
«un rang fi diftingué. La pudeur s'allarma 
«d'abord; mais elle céda à Tutilité publique.» 
Du tems de Platon ces inftitqtions étoienc 
admirables * ; elles fe rapponoient à un 
grand objet qui étoit PÀrt militaire. Mais 
lorfque les Grecs n'eurent plus de vertu > 
eHes détruifirent TArt militaire même; on ne 

def- 

'* La Gymnaftique'fe dîvifoit en deux parties, la 
Danfe & la Lutte. On voioit en Crête les danfes ar« 
iiaees des Curettes; à Lacédémone cells de Caftor^ 
Pollux 9 à Athènes les danfes années de Pallas 9 très 
propres pour ceux qui ne font pas encore en âge d*al' 
-1er a la Guerre. La Lutte eft Timage de la Guerre dit 
Elaton , des Loix Liv. 7. Il loue rAntiquitè de n'a- 
voir établi que deux danfes , la pacifique & la pyr-» 
rhique. Voyez comment cette dernière danfe ^ap* 
jliquoit à TArt militaire;^ Platon > ibid. 
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LiVîR^ defœndit plus for Tarène pour fe fernjcr; 

me/^'*" mais pour JgjESffornpre. 

en. -yit Plntarque nous dit (a) que de fbn fémrf 

A Oei^ '^* Romains penfoîent que ces jeux avoieni 

vres Mo* été la principale caufe de la fervicude oU 

relet , m éfoienc. tombée les Grecs, Cétoîc au^contraire 

demanda' la fervitude des Grecs qui avoir corrompu 

des thefts c^ exercicts^ D» tems dé FluïdrtiUe (b/ les 

Romaines, parcs OÙ Ton combatcoit à mid, & les Jeux 

(b) Ibid. de la Lutte y rendôieiit les jeiiiies-gens lâches, 

les portoieojt à un amour infâme âc n'en hi^ 

foient que de^ baladins. Mtis du tems d'£^ 

pafHiH^nJas l'exercice de la Lutte faifoit ga- 

(c)Plutar- gner aux Tfaébains la bataille de Leùâres (cjj 

«iue, Mo- Il y a peu de Loix qui ne foieùt bonne» 

tosde^Ta" lorfque TEtat na point perdu fes principes ji 

ik.îÀf.z. & i^ puî^ ^^^ <Ure ici ce que difoit Epicn^ 

, re en parlant des richefifes: ce n'eft point ht 

liqueur qui eft corroitipue> c'eft le vafe. 



CHAPITRE XIL 

Continuatiùn du rnènie fujet. 

ON prenoit à Rome les Juges dans lor^ 
dre des Sénateurs, hes Gracques tranP 
portèrent cette prérogative aux Chevaliers. 
Drufus la donna aux Sénateurs & aux Che- 
valiers ; SylU aux Sénateurs ièuls 5 Cottd aux 
Sénateurs, aux Chevaliers Jk, aux Tréforierst 
de l'Epargne; Céfar exclut ces derniers; An>* 
toine fit des Décuries de Sénateurs^ de Che^ 
valiers & de Centurions. 

Quan4 
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t «Quand uae. République eft corrompue, on ti^îiî* 
] he peut remédier à aucun des maux qui ^g*^"" 
|haiflenf 4u'ert ôtânt la toi-ruption & en rap- ^*. ^i 
j pliant les principes : toute autre cbtrfedîori ^^* ' 
/«ft ou inutile ou un nouveau mal. Pendant 
Iqiie Korde cdnfetva les '{)riQdipés >• lés juge-^ 
iften^ purent être fan$ abus entre le5 maini 
dies Sénateurs; mais quand elle fut torrom- 
pïxé ,^à (}uel^€f Corps que ce fut qu'oni 
iranfportât les Jugemena , aux Sénateurs ; 
aux Chevaliers, aux Tréfotièrs dé FEpafgne^ 
â deux de ces Corps i à tous les trois en- 
fémble ; â quélqu'autré Cof ps que ce fut v ont 
ëtoit toujours mal; Lès Çbevaiiërs n'atvoient 
jpas plus de vertu que les Sénateurs , lesf 
Trèforièrs de TEpargnè bas plus que les? 
Chevaliers, ôç eeux*ci aum peu que les Cen^' 
iurionsi ^ 

Lorfqué lé peuplé de Rome eût ôbtenii 
qu'il auroit part aux Mâgiftraturés Patricien- 
nes , il étoît naturel de penlci* que fes flat- 
teurs alloiént être les arbitrés du Gouverne- 
ment. Non. L'ont vit ce peuple qui rendoié 
les Magiflratutes communes aux Plébéiens, 
élire toûtours, des Patriciens; Parce ggjl^ 
étoit Vertueux il étoît magnatiimè ; parce' 
qu'il etQJt libre il dédaignoit le pouvoir» 
Mais lorfqu'il eut perdu les principes , pltfsr- 
il eût de pouvoir , moins il eût de ' ménage-" 
mens; jiïuju'à ce qu'enfin devenu fon pro- ' 
tre Tyran & fon propre éfdave , il perdit la^ 
ioTce dé la Kberté J>our tomber dans la foi- ' 
tleflè de la licencor -CHA-' ' " 

Tume h N 
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JÎUITIÉ- — — ^ + 

Ï^VT,, CHAPÏTRE XIII. 

Effet du S £ K M £ K T chez un Peuple vertueux^ 

IL n'y a point eu de peuple , dit Tàr- 
Live (a), où la dJlfolution je foit plus 
tard introdyite que chez lesIRomains^ & où 
la modération & la pauvreté ayent été plus 
long-tems honorées. 

hsJSsxiSSîL çût tanj de force diez ce Pep» 
iple, que rien ne l'attacha plus aux Loix» 
Il fit bien des fpis pour lobferver c^ qu'il 
n'auroit jamais f^it po^r la Glpire ni pour la 
Patrie. 

jQuintius Çincimatus , jConful > ayant vou- 
lu lever une Àrrpéi? dans la. Ville contre les 
\ £qi^s' & les Volfques , les Tribuns s'y, 

opoféfent, aEh-bien^ àk-il, que tous ceiix 
«qui ont h\t fertnçnt au Conful de Tappéç 
Oî)tïte- «précédente rmrphent foqs mes Enfeignes (b)/ 
liveL. g.. En. vain les Tribuns s'écrièrejit-îls qu'on n'é* 
toit plus lié par ce fèrtpent> que quand, oq 
l'avoit fait jQumi¥s étoit un hoipcbe privé» 
Le Peuple fat plus religieux^ que ceux qui 
fe mêloiçnt de le conduire ; il n'é:outa ht 
le^ dîfiinâions ni les interprétations. de$ 
ïribuns. 

Lorfque le roèmi^ peuple, voulut fe retirer 

fur le Mont-S§cré , il fe féntit retenir par le. 

ferment qu'il ayoit fait, aux Coniuls deje$: 

Tc^ Ibid. fuivre à la guerre (ç)< Il forma le defleia 

^^•^' de les tuen On lui fit enceodre.que le fer- 
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tùètit Tien (bbfifteroît pas» moins, on peut t^/T.** 
Juger de l'idée qu'il avoit de la violation du j^j^/^"^ 
ferment par le crime qu'il voulbit commetti'e. ^^.j|-f/^ 

Après la bataille de Ginnes, le peuplé' 
effrayé voulut fe retirer en Sicile. Scipion 
lui fit jurer qu'il refteroit à Rome. La cfaîn-^ 
ce de violer le ferment furttîonea- tourne autres 
crainte. Rome étoit un vaiflèau* tenu > dansf 
la tempête » par deux ancres > la Éeligion & 
les moeur'di 
i.i I ■ -II. .... .... I ■ â , ^ , -, »• 

C H A P I T îl £ XIV. 

Comment le plus petit changement dans ta Ùmjf 
titution entraine la ruine des principes* 

ARISTOTE nous^ p»le de la RépUblî- \ 
que de Carthage comme d'une Répu- 
blique très-bien réglée. Polybè "f nous die 
qu'a la feconde guerre Punique il yj' avoit à 
Carthage cet incohvénîeritf que le Sénat a' 
Voir perdu prefifue toute fon atitortrérf Tite'"' 
Live nous apprend- que lorfqu-rflinSi'irf re*^ 
tourna à Carthage^ il* trbuvd que les Magif^ 
trats & les principaux" Gitoyec^ détoïknoîenif' 
à leur profit les revenus publies &• abufoienf^ 
de leur pou^^îir* La^ vertu deè^ Magiftkts 
tomba donc atec l'autorité du Sénat j. tout*' 
coula du nneme principe* ^ 

On.connoit les prodiges d© la' Genfuw' 
thez les Romains* Il y eut un tems où elle 

de* 

t Ettviron cont ans après. 



Digitized by CjOOQ IC 



i»(5 D E I.' E s p R I T 

LivR« devint pelante ; mais on la foutint) parcé^ 

mê/^**" qu'il y avoit plus de luxe que de corruption/. 

Chàf. XV. Claudius (a ) raffoiblît , & par cet afFoiblif- 

& XVh fement la corruption devint encore plus 

(a) Voy. grande que le luxe, & la cenfure s^affoiblit 

i« t;,^-. délie -même '^. 



le Livre 
XL Chap. 



M 



CHAPITÏIE XV. 

Moyens très efficaces pour la confervatim des 
trois principes. 



j 



E ne pourrai me feîre entendre que lors- 
qu'on aura lu les. quatre Chapitres fiii- 



vans# 



CHAPITRE XVI 

Propriétés JiJiinRives de la République. 

IL eft de la nature d'une République qu'el- 
le n'ait qu'un petit Territoire; iàns cela 
eHe ne peut guère fubrifier. Dans une gran- 
de République il y a de grandes, fortunes^ & 
par conféquent peu de modération dans lesf 
«fprits; il y a de trop grands dépôts à met- 
tre entre les mains d'un Citoyen 3 les inté- 
rêts fe particularîfent; uii homme fènt d'abord 
qu'il peut être heureux , grand , glorieux , 
lans ia Patrie , & bien-tôt qu'il peut être feul 
grand fur les ruines de fa Patrie* 

Dan» 

* Les Tribuns les empêchèrent de faire le Tens & 
s^oppoféreiit à leur éleétieu. Voy. Çt^cron a Atticui^ 
liv* 4* Lettre xe. & 25. 
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* Dans une grande République !e Bîen^com- „^'v*^ 
mun eft (kcrifié à mille confidérations ; il eft ^^^ 
fubordonné à des exceptions; il dépend des çii^xVL 
âccidens. Dans une petite , le Bim-Public 
eft mieux fenti , mieux^oonnu, plus près de 
cHaque Citoyen ; les abus y font moins éten- 
dus & par coniequent moins protégés. 

Ce qui fit fubfifter fi longtems Lacédémo- 
tîe > c'eft qu'après toutes Ces guerres elle refta 
toujours avec fon territoire. Le feul but de - 
Lacédémone étoit la Liberté ; le feul avanta- 
ge de ùl Liberté cetoîtTa Gloire. 

Ce fut Tefprit des Républiques Grecque* , 
de (è contenter de leurs terres comme de 
leurs loix. Athènes prit de l'ambition & en 
donna à Lacédémone; mais ce fut plutôt pour 
commander à des peuples libres que pour gou- 
verner des efclaves y plutôt pour être à la tê- 
te de Tunion que pgur k rompre. Tout fut 
E5£duM[gçs_.^iJLune Monarchie s'éleva^ gôu-'' 
vernen[>ent dont l^efprît eR plus tourné vers 
Faggrandifièment. 

Sans des circonftances particulières f il eft 
difficile que tout autre Gouvernement que le 
Républicain puifle fijbfifter dans une feule Vil- 
le^ UO-EdSicfi d'un fi petit Etat chercheroît 
naturellement à opprimer > parce qu'il auroit 
une grande puiflance & peu de moyens pour 
en jouir ou pour la faire refpedler. Il fou- 

leroit 

■f« Càmme quaiid \m pçtît ^uyerain fe maintient 
l*htre deux grand Etats par leur jaloufîe mutueUç.i 
jn^ il u'exifte que précairement. 

N 3 
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i8| De i-'Espeit 

XîyRB krpit 4oac Ibeî^ucopp fes peuples, P'un au» 
pviTiï- ^^ ^^^ ^^ ^1 pyj^pg feroit aifénient op^gi^ 

^^yiL ïfké par une forjce iBtran|ère , ou memç par 
une force 4ox?3e(lique » le peuple po^rroiit à 
tous fe^ ^nftans s'aflèmbler & f^ réunir con- 
tre lui, Or giJ^nd un Prince 4'une ville eft 
chafledeji^^le^, le procès eft fini ; s'il a 
pIuïïêïïrTvTlles , îe procès n'eft que commence. 

CHAPiTB^i; XVII. 

Propriéféf 4ijlin£livis de la Monarchie, 

UN Et^t ]^on§fçhîque doit être 4'une gwjz, 
^ÊW-iSgdiocre, S'il ëtoit peçit, il fe 
fQXm^ïq\x enRJpuEfiqqe; s'il étoît fort^^KOr 
fÎM> Jej Pfincipauif ^e VÎ^XdX^ grands par eux-r 
niêmes, n^ét^nt point fops les yeux du Prin- 
ce, ayant leur Cour bor^ 4e fa Çovir, ailuré) 
d'ailleurs çoqtre les executkjiîs prpmptips, par 
les JlfOix Sjc p^f le? moeurs, pourrpjent^^efler 
4'obéïr; ils ne craindroient poinç une puni- 
fidrTlrôp lente & trop éloignée. 

Auflî Çhaxlemagnç QVki^W à peine fondé 
fan Em^^re qp^ïl fakit le divifçr ; foit que les 
GçQUVçrP^pr^ d^s Provinces n'obéirent pas , 
içk\% qycî pour les faire mieux obéir il fUt nér 
ç^iïàire de partager l'Empire en plufieur^ 
Royaumes. 

^près la mort d! Alexandre fon Empire fut 
partagé. Comment ces Grands de Grèce Si: 
de Macédoine , Kbres ou du moins cbels dê^ 
Conquérans répandus dans cette Vf^e Conr 
guete, ^urQÎçnt-ils mi pbéùî Aprè^ 
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Après la mort diAttiU fon Empire fut dit- Livre 
fous 5 tant de Roîs*1qur'n'étoient plus conte- ^^^'tib- 



ME, 



. nus ne pôuvoîent point reprendre des chaînes. 

Le prompt ëtabliflèment du pouvoir fa hs * -^^"^ 

bornes eft le remède qui dans ces cas peC 

prëvenîfir^diflSîuno^ 'nouveau malheur après 

ci^ui de lagrandiflèment \ 

Les âeuves courent fe mêler dans la mer; 

ks Monarchies vont fe perdre dans le Def- 

pottifme. 



CHAPITRE XVIIL 

'j§lue la Monarchie dEfpagne était dans un 
cas particulier. 

QU*ON ne cite point lexempfe de TEf- 
pagne f elle prouve plutôt ce que je dis. 
four garder l'Amérique elle fit ce que le Pef- 
potffme même ne fait pas , elle en détruifit 
tous les haîbicans3, il falut, pour conferver fa 
colonie , qu'elle la tint dans la dépendance de 
ià fûbfifïânce même. 

Elle effkya Iç defpotifme dans tesPàïS"Bas> 
& fi-tôt qu'elle Teut abandonné, fes embar- 
ras augmentèrent. IXun côté les Wallons ne 
vouioient pas être gouyernés par les Efpa- 
gnols , & de^ Tautre les Soldats Efpagnols ne 
Voùlbient pas obéir abx Officiers Wallons (a), (a) Voy. 

Elle ne fe- maintint dans l'Italie qu'a force ^'^^^" ^^^ 
de l'enrichit & de fe ruiner. Car ceux qui ^^^^^"-^1^. 
^uroient voulu f& défaire du Roi d'Efpagnç Mr. u 
n'éjoient pas pour cela d'humeur de renoncer Cierc,. 
4. Coa argent.. 



K 



CHA.^ 
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ME. 

^ ^^\ Fropriétés diJltnElives au Gofivernemenf 

Deffotique. 



Ç H A P I T ïÇ. E XIX, 



UN gra nd Enipir e fuppofe une autorité 
"3eTpotique dans celui qui gouverne. Il 
&ut que la promptitude des réfolutions fup- 
plée à la diftance des lieux où elles font e^- 
yoyées ; que la crainte empêche la négligen- 
fce du Qoqverneqr pu du lyiagiftrat éloigné 5 
que la Loi foit dans une feule tête > & qu'el- 
le change fkns-ceflè comme les accidens qui 
fe multiplient toujours dans TEtat à proporr 
«ion de fà grandçun. 

ÇHAPITRp XX. 

^ Çonfequences des Chapitres précédenSf 

OUe fi la propriété naturelle des petîi^ 
Etats eft d'être gouvernés en Républî-T 
que , celle des médiocres d'être fournis à un 
Monarque , celle des grands Empires d'être 
dominés par un Defpotej il fuit que pour 
^onferver les principes du Gouverneipent étar 
Ipli y il feut maint^pir l'Etat dans la grandeur, 
.qu'il avoit déja> & que cet Etat changera 
d'efprit à mefure qu'on retr^cir^ pu qu PU 
^tendra fes limitas* 



ÇK A- 
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C H A P I T k E XXI, 

De t Empire de la Chine. 

AV A N f de finir c^ Livre je répondrai 
à qne objeAion c^^on peut faire fur toqt 
ce que j'ai dit jqfqu ici. 

Nos Miffionairei nouç parlent 4u vafle Em- 
pire de la Chine comme d'un Gouvernement 
admirable , qui mêle enfen^lîle danç fon prinr- 
cipe la crainte, l'honneur & U vertu. J*aî 
donc pofe une diftin^^i^^ v^ii^e lorfque j'î^ 
l^tabli les principes des trois Gouvernemens, 

J'ignore ce que ç'efl: que cet honnçur dont 
on parle chez des peuples à qui on ne fait 
jrien faire qu'a coups de.bâtpn.^f. 

De plu5, il s'en faijt beaucoup que nos com r 
inerggns nous donnent l'idée de cette vertu 
flont nous parlent ijos Miflîonaire^.; on peut 
les' corifuîtçr fqr les brigandageç des AJandar 
jins (a)» 

D'ailleurs les Lettres du P. Parennin fur le 
procès que l'Empereur fit faire à des Princes 
du fàng Néophytes (b) qui lui avoient dé- 
plu, nous font voir un plan de tyrannie conf- 
tamment fuivi , & des injures faites à laTnatUr 
f e hunaaine avec règle , c'eft-à-dire de f^ngr 
froid. 

Nous avons encore les Lettres de Mr. De 

Mai^ 

f Ceft le bâton qui gouverne la Chine , dit le P. 



LlVRl 

ME. 



(a) Voy. 
entr'au- 
tres la Re- 
lation de 
Lange, 

(b)Dela 
famille de 
Sournia" 
ma y Let- 
tres édi^ 
i8. Re- 
xueiL 
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Livfei Mair4n & du même P. Parennin fur le 
ME.*'^^*" Gouvernement de la Chine. Après des quet 
Chap.XXl. ^^^"^ ^ ^^^ rëponfes très féniëes, le mer-^ 
^^* * veilleux s*eft évanoui. 

Ne pourroît-il pas fe faire que les Mit 
(ionnaires àuroient ëré trompes par une ap*- 
pàrence d'ordre ; qu'ils àuroient étë frappe» 
de cet exercice continuel dé la volonté d'ut^ 
fêul par lequel ils (ont gouvernés eux-mê- 
lînes , & qu'ils aiment tant à trouver dans 
les CoUrs des Rois dés Indes, parce que 
n'y allant que poUr y faire de grands chan- 
geméns, il leur eft plus aifé de convaincre 
les Princes qu'ils peuvent tout faire, que de 
perfuader aux Peuples qu'ils peuvent tout 
ibuf&ir? f 

Enfin il y a fouvent quelque chofe de 
vrai dans les erreurs mêmes. Des circonf- 
tances particulières, & peut-être uniques, 
peuvent faire que le Gouvernement de la, 
Chine ne foit pas auffi corrompu qu'il de- 
vroit l'être. Des cauiès tirées la plupart du 

P]îïlî3î?^— ^^^^"^^^-> ont pu forcer les caufe^ 
m^ales dans ce païs , & faire des efpeces 
de prodige; " "^ ' '^ 

Le climat de la Chine eft tel qu'il favo- 
rife prodigîeufement la propagation de l'ef^ 
pèce humaine. Les femmes y font d'une 
fécondité fi grande que l'on ne voit rien de 

, pa. 

•f Voyez dans le P. Dahalde comment les Milïîoms 
naires fe fervirent de rautorité de Canhi pour fciim 
tàir"e les Mandarins , qui difoient toujours 9 que p^ 
les- Loix du païs , un Culte écr^n^er 11e çouyoit êcri?-» 
çtabli 4^*5 rEinpirç. 
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pareil fur la terre, La tyrannie la plus cru- J^^^^^ 
'elle n'y arrête point le progrès de la propa- m^'^^" 
gation. Le Prînœ n*y peut pas dire comme ^ ^*j^jp2^ 
Pharaon, opprimons-les avec fagê^e^ Il feroit 
plutôt réduit à £>rmer le foufaait de Nkôn y 
que le genre humain n'eut qu'une tête. 
> Malgré la tirannie, la Chine par la fi3rce du 
climat fe peuplera toujours^ âç triomphera 
de la tirannîie. 

La Chine comme tous les païs où croît le 
Ris (a) , eft fujette à des famines fréquentes, (a) Voy, 
Lorfque le peuple meurt de^îaîm; il fe diP tfuv^^. 
perfe pour chercher de quoi vivre; il fe Chap.'i-i.' 
forme de toutes parts des bandes de trois , 
quatre ou cinq voleurs. La plupart fônt d'a- 
bord exterminés J^d^autres fe groflîflènt & 
font exterminés encore. Mais dans un fi 
grand nombre de Provinces 8c fi éloignées , 
il peut arriver que quelque troupe fafle for- 
tune. Elle fè maintient, fe fortifie, fe for- 
me en corps d'armée, va droit à la Capitale, 

Telle ^^ la nature de la chofe que le 
mauvais Gouvernement y efl d'abord puni. 
Le defordre y naît foudain, parce que ce 
Peuple prodigieux manque de fubfiftance. Ce 
qui fait que dans d'autres Pais on revient fi 
difficilement des abus, c'efl: qu'ils n'y ont pas 
des effets d'abord fenfibles ; le Prince n'y eft 
pas averti d'une manière prompte & éclatan- 
te comme il l'eft à là Chine.. 

Il ne fentira point comme nos Princes , 
gl?e s'il gouverne mal^ il fera moins heu- 
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C^ XXL 



(a^ Voy. 
le Mémoi- 
re d'un 
Ifougtotê 
pour 
qu'on dé- 
fricbe^Lfr- 
tret édif. 
21. Re- 
Cueil. 
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reux dans l'autre vie , moins pui(&nt & 
moins riche dans celle-ci. 11 fçaura que fi 
fon Gouvernement n'eft pas bon, il perdra 
TEmpire & la vie. 

Comme, malgré les exportions d^en&ns 
le peuple augmente toujours à la Chine (a) > 
il faut un travail in&tigable pour (aire pro^ 
duire aux terres de quoi le nourrir. T^ela, 
ctémande du Gouvernement une attention 
qu'on aa point ailleurs. II eft à tous les 
inftans intérefle à ce que tout le monde puit 
fè travailler fans crainte d'être fruftré de fes 
peines. Ce; doit moins être un Gouverne- 
ment civil qu'un Gouvernement domeftique. 

Voilà ce qui a produit les régîemeris ddnt 
oii parle tant. On a voulu faire régner les 
Loix avec le Defpotifme; mais ce qui eft 
joint avec le Defpotifme n'a plus de force. 
En -vain ce Defpotiftne prefle par fes mal- 
heurs a-t-il voulu s'enchaîner; il s'arme de 
fes chaînes & devient plus terrible encore. 

La Chine eft donc un Etat Defpotiqu^ 
dont le principe eft la crainte. Peut-être que 
dans les premières Dynafties, l'Empire n'é- 
tant pas (î étendu, le Gouvernement décli- 
noit un peu de cet efprit. Mais aujourd'hui 
cela n'eft pas. 



tir US 
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LIVRE NEUVIEME. 

Des Loix dans le rapport qu'elles 
ont avec la force ûéfeniivé. 



CHAPITRE PREMIER. 

Cùmment Us Éépubliques fourvùymt à 
leur fureté» 

SI une République ell petite, elle eft àé^ 
truite par une force étrangère; fi ello* 
eft grande, elle fe détruit par un vice inté'^ 
rieur f . 

Ce double incon\rénîenft înfefte également 
les Démocraties & les Ariftocraties , fôîf 
qu'elles foient bonnes, foit cju'elles foîent 
mauvaîiès. Le mal eA dans la chofe même^ 
il n'y a aucune forme qui puiflè' y remédier. 

Ainfi il y a grande apparence que le» 
hommes auroient été à la fin obligez de vivrai 
toujours fous le Gouvernement d'un fèul^ 
s'ils n'avoient imaginé une manière de coxiÇ* 
titucioil qui a tous les avantages intérieurs du 
Gouvernement Républicain & la. force ex-^ 
térieure du Monarchique. Je parle de 1» 
République fédérative. 

Cette forme de Gouvernement efl ûrïe conK 
vention par laquelle plufieurs' Corps politi- 
ques 

t Fato pîçnti^f mn [m vi nix^p T^ût»* 
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1.1 vRB ques confentent à deverïir citoyens d*un ÊtaC 

^ fUvie- pi^ grand qu?iJ«. veulent former. Ceft un«f 

CW. lé Société de Sociétés, qiai en font une nouvelle, 

qui peut s'aggrandir par de nouveaux afibcjés , 

jufqu'à-ce que fa puiflànce fuffife à la* fureté 

de ceux qui fe font unis; 

Ce &rent ce^ ailbciations qui- firent fleurir 
fi longtems le Corps de la Grèce. Par elles 
les Romains attaquèrent TUnivers, & par 
elles feules; TUnive» fe défi-ndit contr'eux; 
& quand Rome fut parvenue aU comble- de 
fa grandeur, ce fut par desi aflbciations der- 
rière le Danube & le Rhin, aflbciations que 
la frayeur avoit ùàt fbire-, que: le£ Barbaref 
purent lui réfider. 

C eft par-là que la^ Hollande f , L'Allema- 
gne, les Ligues Suiflès, font regardées en 
Europe: comme des Ré{>idsiKqu6s éternelles. 

Les aflQGiacions.des^. Villes: étoient autre* 
fois plus néceflaires qu'jeJles; no lerfiiiit ai^our^ 
d'.hui. Une Cité fàâs puiiGoiee coaroit^ d^ 
plus ^ands. pécilsi La conquête:^ lui feifoit 
perdre, , non^fooleroent' la^ pmf&nce exécutrice 
& la légiflativo, comnner auienird^bui; mais 
encore tou^. ce. qi^ilki y aidte propriété^ parmi 
les hommes *. 

Cette forte de R^^vi^Iique capable' de ré- 
fifler à^ l^ force extérieurei, peut:^ fei maintenir 

t • Elle/dl f formée rpi^ip > ettvkon: dûqaaate -Républi- 
ques, toutes difFérei^es les runes defr- autres, t Etat dtê 
Vfovincet Unit: s par Mr. JàHiffb'n. 

* Liberté civile > biens, femmes > epfeiis, temple» 
& fépultures meaie« . ' 
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dans fa grandeur lans que Tintérieut fe cor- J^*^"^^ 
tompe; la forme de cette Société prévient 1«^^'*'* 
tous les mconveniens. C^«li« 

Celui qui voudroit ufurper ne pourroic 
guère <être également accrédité dans tous les 
Etats confédérés. S'il fe rendoit tr.op puif- 
iant dans Tun^ il allarmeroit tous les autres; 
s'il fubjuguoit une partie> celle qui feroit libre 
encore, pourroit lui réfifter avec des forces 
indépendantes de celles qu'il auroit ufurpées > 
& l'accabler avant qu'il eut achevé de s'é^ 
tablir. 

S'il arrive quelque fédition chez un des 
înen)bres. confédérés y les autres peuvent l'ap* 
paifer. Si quelques abus s'introduifent quet-^ 
que partv ils font corrigés par les parties 
laines. Cet Etat peut périr d'un côté fans 
périr, de, l'autre; la Confédération peut être, 
diflbùte, âc les Confédérés refter Souvjstrains. 

Compofé de petites Républiques, il. jouit, 
de la bonté du Gouvernement intérieur de 
chacune; 6c; à l'égard du dehors, il a, par 
]2^> force de Taflociation, tous le^. avantages 
des grandes Monarchies. 

CHAPITRE II 

jQue la Cqnfikutitm F E D i^R A T-I VJE d^t être 

compofée d Etats de même nature, furtout 

d Etats Républicains. ^ 

Es Cananéens furent détruits, parce que 
- c'étpient de petites, Moparçhie$jqui ne. 

s'ée 
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ttvRï s'étoierit point confédérées, & qui fie fe é^ 
NbuvIb- fendirent pas en commun. C'eft que la na-^ 
cfi*« iti ^"^^ ^^^ petites Monarchies n'eft pas la con- 
**'* * fédération. 

La République fédérative d'Allemagne efî 
coifipofée de Villes libres &^ de petits Etats 
ibûmis à des Princes. L'expérience fait voir 
qu'elle eft plus împarfeite que celle de Hol- 
lande & de Suiflè. 

L'efprit de la Monarcbie eft la guerfe & 
l'aggrandiflètnent : Tefprit de la République 
eft la paix & la modération. Ces deux 
fortes 4e' Gouvernemens ne peuvetit que 
d'une manière forcée fubfifter dans une Ré-' 
publique fédérative.- 

Auflî voyons-nous dans THiftoir^ Romaî- 
îie , que lorfq^e les Véiens eurent choifi urt 
Roi , toutes les petites Républiques dé Tof- 
cane les abandonnèrent. Tout fut perdu ei^ 
Grèce > lorfque les Rois de Macédoine ob- 
tinrent une place parmi les Amphidions. 

La République fédérative d'Allemagne,» 
côtiipofée de Princes & de Villes libres, 
fubufte parce qu'elle a un Chef, qui eft en 
quelque, façon le Magiftrat de TUnion, & 
en quelque façon le Monarque. 

.fc ' ■ ' 

Ctt A P I T R E ilt 

[Autres chofes requifes dans U kepubliqué 
fédérative. 

DANS la République de Hollande une' 
Province ne peut faire une aUiance fans' 

le' 
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iè confentement des autres; Cette Loi eft tivai 
très bonne & même neceffàîre dans ia Ré- NtuviE- 
publique fédérative. Elle iHadcJue dans la qlL. itt. 
Constitution Germanique^ où elle préviçn- 
droit les malheurs qui y peuvent arriver à 
tous les Membres y t)ar l'imprudence , Tam- 
bition ou Tavarieé d*un fèul Une Répur 
bliqué qui s'eil unie par une confédëratioii 
politique, i'eft donnée toute entière > & na 
plus rien à donner; 

il èft difficile que îes Etats qiïî s'aflocient^ 
îbient de même grandeur & ayent une puit 
fancé égalé; .La République des Lyciens (a) {a) Stra^ 
ëtoit une aflbciâtion dé vingt - trois V illés ; ^J^ ^^^» 
les grandes avoient trois voix d^ns lé Con- ^'xxiu 
jTeil commuii^ les médiocres deux^ les petites 
Une; Là République de Hollande èft com- 
pofée de fept Provinces ^ grandes eu petites, 
^ui ont chacune une voix. 

Les Villes de Lycie (b^. p^ydîent les ( b)Strà-- 
fcharges félon la proportion dés fufFrages. ^^J^" I^iv. 
Lés Provinces de Hollande ne . peuvent fui^ ' 
Vre œtte proportion 5 il faiit qu'elles fuivent 
feelle de leur Puilïànce* 

En Lycie. (c) les Juges & î^s Magîftrats ([c) IBîè 
des Villes étoient élus par le Çonféil com- 
mun j & félon la proportion que fions avons 
dite. Dans la République dé Hollande ils 
ne font point élus par lé Ggnfeil: commun^ 
& chaque ViHe nomme fes Magifti^ats. S'il 
fàloit donner un modèle d'une belle Républî- 

ue fédérative , je prendrois la République 

é Lycîéi 
T(/mé l Q C H A- 
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??• r^ C H A P I T k È IV. 

Comment les Etati Defpotiques pouri/oyent 
à leur fureté^ 

COmAkë les Républiques poutvoyent k 
leur fureté en s'uniflant, les Etats DeC* 
potiques te font en fe féparant & en fe te- 
nant^ pour a}n{i-dire> feuls. Ils facrrfienc 
«ne partie au païsf ravagent les frontières & 
les rendent défertes} le Corps de TEinpirer 
devient înacceilîbler 

Il eft reçu en Géométrie que plus les 
Corps ont d'étendue, plus leur circonférence 
cfl relativement petite*^ Cette pratique de 
dévafter les frontières eÛ donc plus tolècabl^ 
dans tes grands Etats que dans les médio'' 
cres. 

Cet Etat i^t contre fuî-même tout le mat 
que pourroit faire un cruel ennemi^ mais un 
ennemi qu'on rie pourroit arrêter* 

L'État Despotique fe conférée par un au- 
tre forte de féparadon f qui fe Êiit en met^ 
tant les Provinces éloignées éiitre les mains 
d'un Prince qui en foit feudataire* Le Mo- 
gol > h Peffè, les Empereurs de ta Chine 
ont leurs feudataires ; & les Turcs fe font 
très bien trouvés if avoir mis entre leurs eri- 
hemh & eux les Tartares, les Moldaves^ les 
[Valaques ^ autrefois^ les TrarifîlvainSé 



ÇUA- 
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*~*"^ — : ' : [ "'"■" "^ neùvie- 

C H A P i T R E V; '«f • 

jtùfriTfieni la Mànafchié pbutvoii à fd furetl. ^^^ 

LA Mdnarchîé né fé détruit pas eHé-mê- 
me comme l'État Defpotiquej mais urt 
Etat d'une grandeur médiocre pourroic 
être d'abord eilvahi« Elle à dcmc des places 
fortes qui défendent fes frontières , & des 
armées pour défendre fes places fortes: Lé 
plus petit terrain s'y difpute avec art , avec 
tourage^ avec opiniâtreté.. Les Etats Des- 
potiques font éntr'eux dés învafions^j il li'y i 
^ùe les Monarchie^ qui faifent là guerre; 

Les Places fonés âpp'artîëdnènt aUx Mo-^ 
harchiesî les États Defpo'tiques craignent d'erf 
avoir; lU ri'ofent tes! confier à perfbnnéî 
Èar perfodné ri'y aimé TEtat & le Prince; 

<^—— <■ I llll I * ^ J l î I • • ' - ^ !■ ri • ■ ■ _ Il I I» ^ Il ..I 

e H À P I T R È Vi. 

De Id force défenfive dès États èfi général: 
OiTB^ qtfu'rt État foit dans fa forcé, i^ 



p 



faut que fa grandteur . fbit telle, qu'il y 
aît ùri rapport de k yitéfliè avec laquelle orf. 
peut exécuter contré lui quelque, entreprife y 
& la pfpïnptkudé qu'il peut émproyér pouir 
fa rendre Vaine. Comme celui qui attaqué^ 
peut dTatord paroître par - tout , ill faut que' 
èelûî qui défend pùiflè fe montrer par -tout 
aurflry ôc par Confé<|uèni; que l'étendue d*' 
© at FE^ 
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LiYR* TEtat foît médiocre > afin qu*elle foît propor^ 

MB. ^'^* tîonnée au degré de vitefle que h Nature â 

Çhap.FL donné aux hommes pour fè tranljporter d'un 

Tieu à un autre. 

La France & rEfpâgtle font précîfémenc 
de la grandeur requifè. Les forces fe com- 
muniquent fi bien qu'elles fe portent d'abord 
là où l'on veut 5 les armées s'y joignent & 
paflènt rapidement d'une firomière à l'autre > 
& on n'y craint aucune des chofes qui ont 
befoin d'un certain tems pour être exécutées. 

En France > par un bonheur admirable , 
la Capitale fe trouve plus près des différentes 
frontières juflement à -proportion de leur foi- 
blefle ; & le Prince y voit mieux chaque partie 
de fon pais à - mefure qu'elle efl plus expofée. 

Mais lorfqu'un vafle Etat , tel que la Per- 
fc, efl attaqué., il faut plufieurs mois pour 
que les Troupes difperfées puifïènt s'affeai- 
bler^ & on ne force pas leur marche pen- 
dant tant de tems, comme on feit pendant 
quinze jours. Si l'armée qui efl fur la 
frontière efl battue , elle efl furement dil- 
perfée, parce que fes retraites ne font pas 
prochaines. L'Armée vi<ftorieafè qui fie 
trouve pas de réfiflance , s'avance à grandes 
journées > paroît devant la Capitale & en 
forme le fiège , lorfqu'à- peine les Gouver- 
neurs des Provinces peuvent être avertis d'en- 
voyer du fècours. Ceux qui jugent la ré- 
vohatipn prochaine la hâtent en ri'obéifïànc 
pas. Car des gens fidèles uniquement parce 
que la, punition eft proche 1 ne le font plus 
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Jdès qu^elle eft éloignées ils travaillent à leurs tivRV 
intérêts particuliers. L*Eînpire fe dillout, la Nbuvie- 
Capitale eft prife , & le Conquérant difpute çfj^p^ y^ 
les provinces avec les Gouverneurs* 

La vraye puiflànce d*un Pirince ne confit 
te pas tant dans la facilité qu'il a à conque^ 
rir que dans la difficulté qu'il y a à l'atta- 
quer, &, fi j'ofe parler ainft, dans Timmu- 
tabitité de ik condition. Mais Tagrandifle^ 
ment des Etata leur fait montrer de nouveaux 
côtés par où on peut les prendre. 

Ainfi , comme les Monarques doivent ar- 
voir de la fageflè pour ^gmenter leur puiC* 
fence, ils ne doivent pas avoir moins de pru- 
dence afin de la borner. £n faifant ceflèr 
les inconvéniens de la petiteflè, il faut qu'iU 
ayent toujours Toçil fui: les inconvéniens. d^ 
l3i grandeur., 

CHAPITRE VIL . 

Réflexion. 

LE S ennemis d'un grand Prince qui a fi 
long-tems régné , Tont mille fois accu- 
fé, plutôt, je crois, for leurs crainte^ 
que for leurs raifons , d'avoir formé & con- 
duit Je projet de la Monarchie univerfçlle. 
S'il y arVok réuflî, rîcnn'auroit été plus fatal à 
TEurope, à fes anciens fojets, à lui, à fà famib- 
le. Le Ciel qui connoît les vrais avantages, 
l'a mieux ferVi par des défaites qu'iï n'auroit 
fait par des vi<îlôires. Au-liea de le- ren- 
dre le Cèuï Roi de l'Europe , il le favori& 
^us en le rendant le plus pui(&int de tous^ 

o 3 " Sa 
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LlvmB Sé| Nation , qui dan$ les Pais étrangerf 
^E^^*^' ft'eft jamais touchée que dé ce qu'elle a quît* 
^j^4F|iL té; qui en partant 4e chess elle regarde h 
gloire comme Iç fouverain Bien, 6ç dans les 
|)aïs éloignés comme un obftade à fon re- 
tour ; qui indifpofe par fçs bonnes qualités 
même, parce qu'elle parqit y joindre du mé- 
pris ; qui peut fupporter les hlefTures , les pér 
cils & les fatigues , & non pas la perte de 
fts plaîfirs } qui n'aime rien tant que ùl gaye- 
té , & fe Gonfole de la perte d'une bataille 
îorfqu'ellç a chaiité le Général; cette Nation^ 
dis - je 5[ n'auroit jamais été jufqu'au bout d'u^ 
tie entreprife qui ne peut manquer dans un 
|)aïs fans* manquer dans tous les autres, ni 
fûanqueç qn nioment fans manquer pour tou- 
jjours. 



CHAPITRE yill 

'Ç^s ep U force défenfive dun Etat e^ it^ 
rieurs à fa force offeiffiWp 

C'EtoiT ie n^ot dui Sire d^ Çouicy aq 
Roi Charles V. «que les Anglois nf font 
«jamais Çi foibks ni fi aifés à vaincre que 
«che^ etjxi?* C'eft ce qu'on difoit des Ro- 
jçnains ; c'eft ce qu'éprouvèrent les Carthagî- 
|iois ; c'eft ce qui afriva à tout^ Puiflançe qui 
a envoyé au loin des armées , pour réunir paç 
la forcç de 1^ pifcip^îne & du pouvoir milî-r 
taire ceux qui font divifés chez çux par des 
Intérêts politiques ou civils* V^t9X fç trou- 
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ve foible à caufe du mal qui reffé toujours, tJ"'^** 
^ il a été encorç affbiblî par le remède. mI.'^''"^ 

La^ maxime du Sire de Coucy ell une ex- ^^^^ j^^ 
ception de la règle générale qui veut qu'on 
n'entrçprenne point de guerres lointaines. Et 
cette exception confirme bien la règle puis- 
qu'elle n'a lieu que contre ceu^ qui les opt 
,çu5ç-mêmç8 entreprifes, " 

• — ' ^ — il^ 

C H A P I T R E IX. 
De I4 force relative dex EtatSM 

TOuTE grandeur , toute fbfoe > toute 
puif&nce eft relative. U iaut bien pren- 
dre garde qu eu cherchant à avigmenter b^ 
grandeur réelle, on ne diminue la grandeur 
relative^ 

Sous le Règne de Louis }ClV. la F^an-; 
ce fut au plus haut point de fa grandeur relatif 
ve. L'ÂUemagnj? m'avoit point encore le& 
grands Monarqqiet qu'ellç a eu depuis. L'I- 
talie étoit dans le même cas, L'^coiTe Sç 
l'Angleterre ne formoient point un Corps de 
Monarchie. L'Arragon n'en fbrmoit pas ua 
avec la Caftille ;^ les parties féparées de TEf^ 
pagne en étoient afFôiblies ; & raffbiblif&ient; 
la Mofcovie n'étoit pas plus connue en Eu;*' 
(o^^ St^^ If Crimée. 



a 4. CKAr 
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LivRH 

piiuviB. '■'-^- ■■ : : ' ^'^ 

5Ï- „ C H A P I T R E X, 

De la foibUJfe dâf Etats voifins. 

Lorsqu'on a pour voifm un Etat qui 
eft dans fa décadence , on doit bien (t 
garder de hâter fa ruïne , parce qu'on 
eft à cet égard dans la fltuation la plus heu- 
reufe où Ton puiflè être;. n*y ayant rien de 
lî commode pour un Prince que d'être auprèsi 
4'un autre qui reçoit poyr lui tous les coups; 
^ tous les outrages de la Fortune. Et il 
eft rare que par la conquête d'un pareil Eta| 
pn augmente autant en puiflànce réelle qu'qq 
ft pe^44 P^ puiilance relative. 



.. ;&/^j?« 
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LIVRE DIXIEME, 

Pes Loix dans le rapport qu'elles 
ont avec la Force offenfive. 



CHAPITRE PREMIER, 

De I4 Force offenjtve, 

LA Force ofFenfive eft réglée par. le Droit 
des genjs , qui eft la Loi politique d^s 
Nations confîdérées dans le rapport 
qu*eUes ont les unes avec les aycres* 

C H A P I T R E II, 

De là Guerre, 

LA vie des Etats eft comme celle des hona*- 
mes. Ceux-ci ont droit de tuer dans 
le cas de la défenfe naturelles ceux-là 
ont droit de Êiire la guerre pour leur propre 
confervation. 

Dans le cas de la défenfe naturelle j^ai droit 

de tuer , parce que ma viç eft à moi comme 

la vie de celui qui m'attaque eft à lui : de 

fpêiQe ûq £tat fait la guerre^ parce que fa 

l çon^ 
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LivR^ confervatîon efl jufte comirTe toute autre con« 
tSh^l' Nervation. 

Entre les Citoyens le droit de la dëfenfe 
naturelle n^emporte point avec lui la néceflir 
té de l'attaque. Au lieu d'attaquer ils n^ont 
qu'à recourir aux tribunaux. Ils ne peuvent 
donc exercer le droit de cette défenfe quç 
dans les cas momentané* où Ton feroit perdu 
fi l'on attendoit le fecours des Loix, Maîi^ 
entre les Sociétés le droit de la défenfe natu« 
, relie entraine quelquefois la néceffité d'attar 
quer , lorfqu'un Peuple voit qu'une plus lon- 
gue paix en mectroit pn autre en état de le 
détruire , & que Tattaque efl ds^ns ce moment 
le fèul moyen d*empêcher cette d^ftruiftion, . 
^11 fuit de -là que les petites Sociétés ont 

{)lus fouvent le droit de faire la guerre que. 
es grandes, parce qu^elles font pli\s* fouvçnt 
dans le cas de craindre d'être détruites. 

Le droit de la Querre dérive donc de \\ 
néceflîté & du Jufte rigide» Si ceux qui di- 
rigent la confcience ou les Confeils des Prin* 
ces ne fe tiennent pas Jà, toyt.eft perdu: 8ç 
lorfqu'on fe fondera fur des principes arbi-? 
traires de gloire > de bienféance> d'utilité > 
des flots de fàng inonderont la Terre* 

^ue l'on ne parle pas furcout de la gloire 
du Prjnœ; fa. glcMre feroit fon orgu^l ; c'eft 
une paflion & non pas un droit .légitime. 

Il «ft wai que là -réputation de fa «puiilàn- 
ce pourrait augmenter 4es forces de fon £tat$ , 
mais 4a réputation -de ià jjujiice les augraenr 
fçf o4t t0Ut-4e-cnêmç. 
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y ' Livitf 

CHAPITRE IIL chat.iif, 

Du Droit de Conquête. 

DU Droit de la Guerre dérive celui dç 
Conquête y qui en eft la amfëquence $ 
il en doit 4onc fuivre refprit* 

Lorfqu^qn peuple eft œnquis^ le droit quç 
le Conqqérant a fur li|i y fuit quatre fortes dç 
loix, la Loi de h nitture qui fait que tout 
tend à la confervatiqq des espèces 5 la Loi dt 
la lumière n^tqtelle > qui v^ut que nous £a{r 
fions à ai;ftrui ce que notis voulions qu'ot| 
nous fit ; la Loi qui forme les 3o^iécés poii^ 
iiques ^ qui font telles €^ la Naojire n'en 4 
point borné la 4urée j enfin la Loi tirée d^ 
la chofe meniez La Conquête ^ «une acqiai^ 
fition^ Tefprit 4'acquifition porte avec lu} Tef- 
prit de conièrvation ^ d'ufagç > ^ non pas 
celui de deftru(Slion. 

Un Etat qui en a conquis un ancre le trai* 
te d'une des quatre manières fuivantes« Il 
continue à le gouverner felon fes Loix , &ç 
ne prend pour lui que Tex^cice du Gouveir* 
nement politique 6^ civil; ou il lui d^nne un 
nouveau Gouvernement politique ôç civil ; 
pu il détruit la Société & h diiper^ daa^ 
<]'autres ; ou enfin il exu^rmiaie tous h^ Ci^ 
iroyens. 

La première maniérée eâ conforme au 
pçoit-dès-gens que nous fuivons aujourd'huii 
« qi|«^trième manière eft plus cpnforirie ai| 
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L 1 V R X Droit-de$-gens des Romains : fur quoi je lait 
cw! IJL ^® ^ ]^S^^ ^ V^^^ point nous fommes. devenus, 
meilleurs. Il feut rendre ici hommage à nos 
cems modernes , à la Raifon préfente , à la 
Religion d'aujourd'hui , à nôtre Philofophie,^ 
à nos mœurs. 

Les Auteurs de nôtre Droit public fondés 
fur les Hiftoires anciennes , étant fortîs <le» 
cas rigides , font tombés dans de grandes 
erreurs. Ils ont donné dans l'arbitraire j iift 
ont fuppofé dans les Cohquérans un Droit 
je ne fçai quel de tuer; ce qui leur a fait 
tirer des confëquences terribles comme le 
principe , & établir des maximes que les* 
Conquérans eux - mêmes , lorfqu'ite ont eu le 
moindre fèns , n*ont jamais prifès. Il eft 
clair que lorfque la Conquête eft feite , le 
Conquérant n^a plus le Droit de tuer, puiG- 
qu'il n'eft plus dans le cas de la défenfe na« 
turelle & de (à propre confervatîon. 

Ce qui les a feit penfer ainfi, c'eft qu'ils ont 
cru que le Conquérant avoit droit de dé- 
truire la Société ; d'où ils ont conclu qu'il^ 
avoit celui de détruire les hommes qui la 
compofent 5 ce qui eft une conféquence fauf^ 
lèment tirée d'un faux principe. Car de ce 
que k Société ferait anéantie il ne s'enfui- 
vroît pas que les hommes qui la forment duP- 
fent être anéantis. La Société eft l'union des^ 
hommes , & non pas les hommes ; le Citoyeiv 
peut périr & l'homme refter. 

Du droit de tuer dans la Conquête, les 
Politiques ont tiré le droit de réduire etv 
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fervîtudeî mais la conféquence eft auffi mal I»ivr« 
fondée que le principe. Dixième. 

On n'a, droit de réduire en fervîtude que ^^f*^^^' 
lor{qu*elle eft néceflàire pour la confervation 
de la Conquête. L'objet de la Conquête eSi 
la confervation ; la fervitude n*eft jamais l'ob- 
jet de la Conquête, mais il peut arriver 
qu'elle foit un moyen néceflàire pour aller à 
la confervation. 

Dans ce cas il eft contre la nature de la 
choie que cette fervitude foit éternelle. Il 
faut que le peuple efclave puiflè devenir fujet. 
L'efclavage dans la Conquête eft une chofe 
d'accident. Lorfqu'après un certain efpace de 
tems toutes les parties de TEtat conquérant 
fe font liées avec celles de l'Etat conquis^ 
par des coutumes, des mariages, des loix; 
des aflbciations & une certaine conformité s 
d'efpfit , la fervitude doit ceffer. Car les 
droits du Conquérant ne font fondés que fur 
ce que ces choies là ne font pas, & qu'il y 
a un éloignement entre les deux nations tel 
que l'une ne peut pas prendre confiance en 

nt qui réduit le peuple 
oûjours fe réferver des 
yens font fans nombre) 

des chofes vagues. Nos 
: l'Empire Romain en 
oix qu'ils firent dans le 
dans rimpétuofité , dans 
Are, ils les adoucirent! 
ùurs 
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XivRï leu^s loîx étoknt dures, ils lès rendîrènl 

Dti^iEMSr itnpartiales. Les Bourguignons , les Goihs & 

Oiaf.iy. i^j Lombards vduloient toujours que lesf 

Romains fuflènt le peuple vaincu ; les Loîx 

à'Euric, de Gondebduà Se de Rotharis firent 

(a) Voy. du Barbare & du Romain des concitoyens (a); 

le Code ^ , 

des Loix ■^■ ' ' "* 

b2e?r C H À P i T R E IV. 

jQuelques avantages du FeUpk conquis. 

AU-lieil dé iîre^ du Ôroît de conquête 
des conféquencès fi fatales, les Politi- 
ques auroiént mieux fait cie |)arler des avan-' 
iages que ce Droit peut quelquefois apporte^ 
tu peuple vaincu*: Ils lès aurôiem mieosé 
fentis , fi nôtre D^oit-des-gèns étoît èxaâe- 
inent ruivi^> & s*il étoit étâMf dans toute? 
la terre. .. * 

Les Etats que Vôù écfûqméti ne font pai 
ordinairement dan^ la foi*ce de leur ' inflitu-* 
éîon; Là corruption s'y eft introduite, lesf 
JLoik y ont ceflé d'être ex^utééS, le Gou- 
vernement eft devenu oppreflfeur. Qui peut 
douter qu*un Etttt pareil ne gagnât & né 
iirât quelques avantages de k conquête mê-^ 
ine, fi elle n'étoit pas dèftf u^ive ? Un Gou- 
vernement parvenu au poiffit oir il né peut 
plus fe feforfner kî-mêttie, ne pef droit pas" 
beaucoup à être Refondu. Un Conquérant 
qui entre die* un - peuple , où par mille 
ifufes & miirc artifices le riche s'eff infenfi- 
Ùement pratiqué uûe infinité de moyens 

dV- 
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é^ufiirpèr; où le malheureux qui gémit, ï^»VR* 
Voyant ce qu'il croyoit des abus devenir des Q^iylf 
JLoix, eft dans roppreffion & croit avoir 
fort de la fetltir: un Conquérant, diis-je, 

fut dérouter tout, & la tyrannie fourde eft 
première cHofe qui fouffi-e la violence. 

On a vu , par ekerûple , des Etats oppri- 
més par les Traitans , être foulages par le 
Conquérant y qui n'avott ni les engagement 
fiî les befoins qu'avoit le Prince légitime*? 
Les d>u9 fè trouvoient corrigés ùm même 
que le Conquérant. les corrigeât. 

Quelquefois la frugalité de la Nation Con-^ 
quérame Ta mife en état de laH&r auk vain-f 
eus le néceflaire, quif leur étoit ôté fous le 
Frince légitime* 

Une Conquête peut détruire les préjugée 
fiuifibles, £c mettre, fi j'ofe parler aiiifiy 
iàne Nation ibûs un meilleur Génie. 

Quel bien Tes Efpagnols ne pouvoient-îlsr 
|)as faîne aux Mexicains? Ils a voient à leur 
donner une Reïîgion douce; ils leur appor- 
tèrent une fiipetfîitton furièufe. Ils auroienc 
J)û rendre libres k^ efclaves , & ils rendirent 
efclaves les liommes libres. Ils pouvoient 
les éclairer for labus des fecrifices humains; 
au- lieu de cela ils lei exterminèrent. Je 
H^aurois jainais fini, fi je voulois raconter 
tous les biens qu'ils ne firent pas & tous les- 
maux quHb firent. 

C'eft à un Conquérant à réparer ufte par- 
tie des mau:3^ qu'ils a faits. Je définis ainfî 
Uf droit de Conquête: uo ^oit néceflàire. 
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îiivR* légitime & malheureux, qui laîflè toufôufl 
Q^aT^' à payer une dette immenfe pour s'aequiter 
^ VL envers la Nature humaine. 



CHAFItRÉ V. 
Gelon K(à de Sytacufe. 

LE plus beau Traité de Paix dont l'HiA 
toire ait parlé, eft, je crois > celui que 
Gèlon fît avec les Carthaginois^ Il voulut 
qu'ils aboliflfent la coutume d'immoler leurs, 
(à) Voy. enfans (a). Ghofe admirable î Après avoir 

le Recueil défait trois Cens mille Carthaginois, il exî- 
deMonfr. . .... , ,^ . '., ,v 

Barbeyrac g^^i^ ^^^ Condition qui netoit utile qua 
Art.ziz. eux> ou plutôt il flipuPoit pour la Nature 
humaine^ 



C H AT I t R E VL 
D'une République qui conquierti 

IL efî Contre la nature de la chofè qu< 
dans une Conditution fédérative un Etat 
confédéré conquière fur l'autre, comme nous 
avons vu de nos jours chez les Suifïès -jr. 
Dans les Républiques fédératives mixtes , où 
Taffociation eft entre de petites Républiques 
& de petites Monarchies , cela choque moins. 
Il efl encore, contre la nature de la choie 
qu'une République Démocratique conquière 
des Villes qui ne ^auroient entrer dans kr 

fphcre 

t Pour le Tockembourg. 
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ÏJ)hère 4^ la Démocratie. Il faut cpie le ^Li /itirit 
beuple conquis puiflè jouir des privilèges de ^'^ciujii; 
Ja Souveraineté, comme les Romains Téta- ^^' ^^"^ 
î)lirent au conanaençement. On doit bornei^ 
là conquête au fK^mbçe des Citoyens C[ue 
Ton fixera pour la Démocratie. ^ • , 

Si une Démocratie conquiert ui> peuplç 
pour, le goùve^rner comme fujet^ elle expo^ 
fera fa propre^ liberté ,..j)arce qu'elle, confiera 
ime trop grandp puiflahcè aux. Magiftrati 
igu'elle enverra dans l'État conquis. . ^ 

ï)ans quel danger n'eût pas été ia Répu- 
Blique de Carthage, ïi Annihal avoît pris 
îlome? que n'eUt-il pas iPaié dâhs fa ville 
après la yidoijre, lui qui y; caufa tant dé 
révolutions après fa défaite * i 
,. .Wannfnft n'auroit jamais pu ^perfuadér aO 
Sénat de ne poliît envoyer ,de fèc6urs à 
/Imtibàl,^ s'jUn'avot^ fait parler que fa jS- 
loufie. , Ce ^énat) (\\xAriftoïe, nous dit avoiir 
ëté^fifage; (cbofe qU0 la p^pfpèrité de^cètr 
te République noU$ prouve fi bien) ne pou- 

Îroit êtrç détetn^iné que .pat dès raifons fen- 
des. 11 aUroit fklu être trop flupide pour ne 
pas, vpir qu'une àrtnéë à trois ce^$ lieueé 
de-là fkifoit desf pertes nécefOtite^ qui dévoient 
Itrç réparées. , . < 

te parti à'Hannôn yoùloiç* qu'on livrât 
^iànnihàl aux Romaifts f. On ne pouvoît 

poitf 
^ Il étoit à là, tëtè d'une faûion. 
\ Hatinon voùloit livrer Àuaibal aux Romaiias,' 
iomme Ca:ton vouloit qu on livrât Céfkr aux Gaulois." 
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l«v»t pour lors craindre les Romains; cto cî^ 

«kxiEM^ gnoit donc Annibal. 

0at.VlL o^ ne pouvôit croire, dit-on, les fttccè» 
à^Jtmibal Mais comment en douter? Les 
Carthaginois répandus ^ar toute la Terre 
îgnoroîent-ils ce qui fe paflbît en Italie? 
c*eft parce qu'ils ne Fignoroient pas qu'on ne 
\ vouloir pas envoyer de fecours à Annibal. 
Hdtmm devient plus ferme après Trébies , 
z^xhTrafmènesy après dwnr^; ce ù'efl point 
fon incrédulité qui augmente, c'efl & drainte* 

CHAPITRE VIL 

Continuatiùn du mime Sujet. 

IL y a encore un inconvénienc atrx coti'^ 
quêfe# &ites pat' les Démocraties. Leur 
Gouvernement eu toujours odieux aux Etats 
affiiîettis. Il efl: Monarchique par la fiâion: 
mais dans la vérité il eft plus dur que lé 
Monarchique, comme l'expérience de tous 
les tems & de tous les pais Ta fiiit voir. 

Les peuples conquis y font dans un état 
trifte; ils ne jouillent ni des avantagés dé la 
RépuUique ni de ceux de la Monardhie. 

Ce que j'ai dit de l'Etat Populaire ft peut 
^ppKquer à TAriftocratie. 



jCHA- 
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^ — DtxfsMJ^ 

CkÀPltRÈ VllL ou^.wô 

CôhtinuatioH en fftëme fujéu 

Aî^si quand onë Ri|publ}<jur0 tîétit (Jttet^ 
que peuplé fous fa dépèncbmeô^ il iâut 
^vCéle cherche à Réparer lei incônyétliëns qui 
haîflent de là nature de la chofe> en loi 
donnant un bdn Di^oW polktqiié & d^bon^ 
fies Lbîx dviiet; 

Une ^RépUbliquë^ (î'ttalîé tëhoît des înCvn^ 
laires fous Ton obéïflance: thaïs Ton Dtdtt po^ 
litiqùé & cîvit à leùt ^gârd étôit vîcîéux; 
On fe fduvient de ce Traité dans lécjilel elle 
leur ptofhet ^û'on pé les féroît plus mourir 
/ur U Côfifcièmé i^érmée kiu Gouverneur f . 
On à t^tl {buvant des peuples demander deé 
Jirlviléges?; ici Je péupfe dehiande^ îcî le Sou- 
verain accorde \û droit de tomes \ét Nations; 
>■— ^■■^^^■^— — — I " " ' ■■ I • Il —1—^ 

C H Â Pî t R É IX. 

ïfuf^ Mam&cinè ^ui xmtjaiM dupûirt étlk. 

SI iirië Mdflarciife peut agir long-téttis avant 
ijue Tagrandiflèment l'ait affoiblîé, elle 
^viendra- redoutable , & fa force durera tout- 
autant i|u'elié fera preflëé par les Monarchies 
IroififlW. . 

Elle ne doit éôoe cotiquërir que pendatif 

qu'cl- 
t Mx hfarmâti ,<oafi^0ê. 
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îiivtt» qu'elle refte dans les limites naturelles â ^ott 
"^'*''x Gouvernement. La prudence veut qu'elle 
**^* ^-^^ s'arrête, fî*t6t qu'elle palïè ces limite*. 

Il fàUX dans cette forte de conquête laiflèf 
les chofes comme on les a trouvées ; les inê-^ 
mes Tribunaux, les mêmes Loix, les mêqies 
coutumes, les mêmes privilèges : rien ne doit 
Être changé que l'armée & le nom du Sou*; 
verain. 

Lorfque la Monarchie a étendu fès limites 
par la conquête de quelques Provinces voî- 
ilnes, il faut qu'elle les tr^te avec une ^ande 
douceur. 

Dans une Monarchie ^ui a < travaillé long-** 
cems à conquérir, les provinces de fon ancien 
Domaine feront ordinairement très foulées; 
Il faut qu'elles ay«nt à foufiirir & les nou^ 
veaux ^us & les anciens j & qu'une vafte 
Capitale qui engloutit tout , les .dépeuple. Or 
fi après avoir conquis autour de ce Domaine 
on traitoit les peuples vaincus cotnme on fait 
fes anciens fu]ets, l'Etat feroit perdu; ce 
que les Provinces conquiies enVôyeroient dé 
tributs à la Capitale ne leur reviendroit plus ; 
les frontières (croient ruinées, & par confé- 
quent plus foiblêssles peuples en ibroienc 
mal aneâionées; la fubuflance des armées; 
qui doivent y refter & agir , feroit plus 
précaire. ; 

Tel e& l'état néceflàire d^une Monarchie 

. conquérante; un luve affieux. dans la Capi- 

taie, la mifere dans les Provinces ^ui s en 

ébignent un peu > l'abondance aux extrêmitésr 
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XI en eft comme de notre Planète i Ie.&u.e(l j^*^** 

9U Centre, la verdure à la (br&ce> une terre ^'""^ 

^îde, firoîde & ftérile entre les deux. S^jri*^ 



&Xh 



CH A P I T R E X, 

'P*une Mùtuirchie qui cwkjuint une autre 
Monarchie. 

QUELQUEFOIS une Monarchie en con- 
<)uiert une autre. Plus celle-ci Itra 
petite, mieux on ta contiendra par des fi)r« 
tereflesf plus elle fera grande, mieux on la 
«ônfervera par des colonies. 

C H A FIT RE XL 
J^es mœurs ^fe Peuple vaincu. 

DAns ces conquêtes il ne fuffit pas de 
laiflèr à la Nation vaincue Tes loix ; il< 
eft peut-être plus néce0are de lui lûffet fes: 
mœurs, parce qu'un peuple connoit, aime 
Se dé£^d toujours plusi fes mœurs que fes 
loix. 

Les François ont^ été chaflës neuf £oi^ de 
y Italie, à caufe, difent les hiftoriens (a), (a) Par^ 
de leur infblence à Tégard des femmes ^& j.J^^^ 
des fillçs. Ç'cft trop pour une Nation d'à- deTUni- 
voir à fouf&ir la fierté du vainqueur, & en^ vers par 
core fon incontinence , & encore (on indif- ^Ji,^ 
i;rétion fans doute plus facheufe parce qu'el- 
le multiplie à. Finfmi les outrages. 

Ç 5 ÇHAé 



ftndorf. 
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e^ftJTiiif c H A PIT f^ E XU» 



]■ 



[E ne regarde pas comme une bonne Loi 
çeHe que ^t Cyrus ppur <jue les lydieTU 
ne puâènc exercer que 4^ profefCons viles 
ou des profeifion^ iQ£ime$. On va aq plus 
prefl^j 01^ fonge aUH r^vjokes ^ non p^s aU3ç 
ipvf fiQns^ Mais les iny^ons viffndrone biep- 
|ôt; les xleox peuples ^qni^ibnCj» ils fç cor- 
ipinpf nj IQtts les deujç» J'aimef qis^ mieux 
maintenir par les . I^piy U riideflè da peuple 
vainqueur , qu^entretenîr par ellgs la tnoUeflç 
du peuple vmnçjj, 
fe) Denis Ariftodeme Tyran de C^lpies (a) , cher-! 
£^^2^* cha à éneryer le courage de la Jeuneflè. D 
_ ' * voulue que les garçons laiilàâenc croître leur$ 
<*' cheveux comme les filles; i{vl\\% le$ attaf^n^ 

de fleuiii, & portaflent des tchfi% de at£[é: 
lentes; couleurs ju^uèsaux ulons; queiorf^* 
qu'ilsi s^loi^t chez leqrs Ma|tres. de danfe & 
de nu^qqe, des fenin^qs leur portaflènt des 
parafibis , des parfiims & des éventails $ i}ue 
dans le lÂÎQ elles leur domiaflem des 4)eighes 
^ des miroirs. Cette éducation diurpic iuf* 
qu'^ Tâge de vingt ans. Cela n^ peut côo* 
yenir qi^a un petit Tyran qui expofc Q^ 
§Q)}yeraîneté po^r détendre ^ vie. 



Ç^Ad 
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LivJrtI 

CHAPITRE XHi çfc.xiiJ^ 

V Alexandre^ 

ALEXANDRE fie une grande Cocv^ 
quête. Voyons cpmment il fe conduîr 
£t. On a al&E parlé db & v^eurj' parbn» 
ide fa prudence. 

Les iMfurés qu'il prît furent jufles. II n^ 
panit qu'après avoir achevé- d'accat^Ier les 
Greqs; it ne (e ièrvit de cet accablement que , , 

poçr r»écuâoii de £>» entreprit ; i^l ^^ '^^ 
» rien derrière lui çonrre lui« Il atTMua le« 
^rovfnoe^ m^^iwiet» û fit fuivre^ à ion ari- 
93^ de ^rre les.câcfs de la mer pQur n'être 
poîm^ %a|é de-£^ floftei y fe fervii admira^ ^ \ : 
bUsnenjc tnen de h (Mfi^pline contre le nomr ' ^ 

^rej i} ne niai^que poim: de. fiibfîâanceafi & . ] 

ç'il eft vrai que la vhS^^e lui donnai tpi|€> îl \, . 1 
jiç «)^ tout pour ik procurer la yiâoke. î 

Voilà comme il fit fes conquête^ i 3» ÊiOfr ^ 

yofr o^mopte il les conftrva» 

U réfifia à ceux qui vouloienc ^'il trai« , 
«ât les Grecs çomitïe ç»aîtfes,($)i. 6^ les Per- rà)(!?ééoît 
jGbf comjie efeiaves*^ . Jl ne ibngea qu-à unît Iff^^V 
W deu^ NatipjW ôç à kjt§ peKbe Je? SC^ piutoque* 
^nj^^oos du peuple conquérant fifc 4« peuple Otuvrej ; 
yaincu. Jl ^bandoni^ apr^b la coi>quête tou$ Mo^^erAé 
les pré}ugéa qui M woienr fcryi ^ la feire* <^ s^èrto^ 
il prie 1^ mqsur^llQS Peifès> pour ne point d^Alesçao^ 
défoler les Pcrfes en teiir fiôfimt jirendre les ^^* ; ' ^ 
«fll^S dejt Qrecs, . Ceft ce ^i fit qu'il mar- ^' 

j ^ ^ \- qj» 
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j^^T*^ qua tant de refpeÛ pour la femme & pojuti 
fy^ y^* la mëre At Darm ^ & qu'il iponp-a tant dc: 
P^*'^'. çôntînérice*; c'eft ce qui le fit tant regretter 
àes Perles. Qu*e£tce que ce Conquérant qut 
èft pleuré de tous les peuples qu'il a fournis t 
Qu'«ft-ce mie cet Ufurpateur for la mon clu- * 
quellà ftmille qu'il à rtovçrfée du trôhe-ver- 
tt des' larmes ? c'éfl un trâît de ceWe vie 
dont les hiftorîens ne nous difènt p^' q\ié^ 
iguekju'autre Conquérant fe p'uîfie vanter. 
' Rien n^àfferniit plus une icohquêté que l'u- 
îa Loi des «îon qui (e Êiit deaf déuK pi^ples païf des ma^ 
Bourgui- riageft.'^ * Alexandre prit del fetmnes de la Nar^ 
^ons tiori qu*îra"froit vaîùcuej tt voulut que ceux 
5^^l^ tfe fa Céur fen priflënt aUfli} le refte desMa- 
(b) Vov. cédonieris jfuivît cet êîcétnple. ' -Les -Ftahds & 
la Loi des fes Bourguignons permirent ces iriariageé 
.Wifigoths Ça); les Wifigoths Jés d^ertdirent eii Efpa-^ 
3.^'i.q^ gne & enfuite iU les' permirent Ç^ )•] «I^es 
abroge la ÏA)mbârcfe hé les permirent ^as feulement, 
toi au- • mak rfiême les fkvori(%ent (^). Quand lei 
Ivokôl^ Rominné Voulurent. aÉfoîblir là Macédoine / ils 
dMgards, y établirent qu'il né^-pqUrroit fe faire dHmibn 
yf^-i^^^> par 'mariages ^entre lei peuples des provinces. 
rèncî>a " Alexanête qui dierchoît^à unir les deurf 
Jïatîoiis ' peuples , fongea à feire dans la ¥eriè uri 
jj|e d^ ^ grand- nombre dft Colonies Grecques. Il bâ- 
Su^' tit une infinité dé Villes-} & il cimenta fi 
Ce) Vpy. ^^^^ toutes les p^U-ties de ce nouvel Empire > 
îaLoi des^ qu*aprè« & mort, dan^ lé trouble & la con- 
Ziomb^ fofioti des pljis affiréufes 'Guerres civiles, à- 
^J* V j^ près que les Gréés fe Turent , pour ainïî dî- 
& a. > ■ fe , anéantis eipc - mêmes , aucune Provioc», 
d^ Perfe ne fe jcévalta* Pour 
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Pour ne poîtit tr^p épuîfer la Grèce & la -^'^^l 
Macédoine, il envoya à Alexandrie une co- ^"^^^^^ 
Ipniç dç Juifs; il ne lui importoît quelles ^^f**^* 
mœurs euflent ces peuples > poprvû qu'ils lui 
fuirent fidèles. ^ -• 

tes Rois de Syrie , abandonnant le plan 
du fondateur de TEmpire, voulurent ©Wiget?" 
les Juifs à prendre les moeurs des Grecs ^ ce 
qui d^nna à leur Etat de terribles fecouflès. 

C H A El T R JE XIV. 
Charles XII. 

CE Prince qui ne fit ufage que de les 
feules forces , déterrtiînà fe chute ^n for- 
mant des deflèins qui ne pouvoîent être exé- 
cutés que par une fongue guerre; ce que ifon 
Jkoyauhie ne pouvoir foutc|nir. 
r Ce n'^tèk pas un Etat qui fut dans la dé- 
cadence qu'il entreprit de renverfer , mais Un 
JEmpire naîîïànt. Les Mofcovites fe férvt- 
rent de la guerre qu'il leur faîlbit comme, 
d'une Ecole. A chaque défaite ils sappro-"^ 
choient de la yiâoirè; & perdant au dehors, 
ils apprenoient à fe défendre au* dedans. 

Charles fe croyoit le Maître du Mondé 
dans leà de^rts de la Pologne , où il erroît, 
& dans lefquels la Suéde étoit côname* ré- 
pandue > pendant que îEbn principal ennemi fe 
£3rcifioit contre lui , le fèrroit , s'établiffoit 
fiir la Mer Baltique >*détruifoit ou prenoit la 
Iiivonîe, ' » "^ 



Digitized by CjOOQIC 



s)4 ^^ L* Esprit 

_Liv«i l^ Suéde reflembloit à un fleuve dont €u^ 
pixiBME. ^up^jj igj ^^yj^ ja„s fa fource , pendant^ 
ÇlMj.jay. ^*on les dëcoucnoh dans fon cours, . 

Ce ne (ut point Fuhova q|Lii perdit C&4ir« 
J^^. S'il n'avoît pas ^te détruit dans ce lieUjL 
il l'aurôit été dans' un autre. Les accident 
<le la fortune (ê reparent aifément; mais tom^ 
snent parer à des événemeos qui naàilèat con*» 
(inutilement de la nature des chofes ? 

Mais la Nature ni la Fortune ne furent )a« 
inais fi fort contre lui que lui - même^ 

Il no ie réglok point fur la difpofition ao« 

cuelle des cho(ès > m^% fux* un certain mode* 

*^ k qu'il avoir pris j encore le fui vit -il trèat 

çaL U n'ëtoit point Alex0mdrey mais il au* 

roit été le meilleur foldat ^Alexandre. 

Le projet <ÏAI^xan4rf ne réuffit que parc^ 
qu'il étoit fenlëb 4^ies mauvaiis fuccès des 
Ferfes dans les invafîpn^ qu'ils firei^t de la 
Grèce ^ les cpnquêtes éÇjtgéfiUf Se la retrait 
te des dix^mille avoîent fait connôijcce-aujuf^ 
te la fupériorité des Grecs dans leur manière 
de combattre &c dan^ le genre de lei^s ar-r 
mes; & Ton fçavoit bien qye Içs Peri^$ étaient 
^^P grands pour fe eor/iger. 

Ils. ne pQUvoient plus afibiblir la G/èce paf^ 
des divifîons; elle étoit alors réi)pit iji^us un 
l^ef , qui ne pouvott avofr de ipeÛI^r (poyefi 
pouf Ipi cacher fà feryimde, que 4i^ râ>louiv 
par. 1^ deftruâion de fes eonenii^ étef g^ &( 
par Tefpéranpe de h çpngqête de TAfie* 

]3n ^mpîre cultivé p^r, la ^atîofi dû mon* 
4e la plus indufirieufe » & qui traviôtt^îr ks^ 
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lenres jw principe de Religion^ fercHe & ^*v** 
abondant en toutes chofes , doqnoic à un en- *^^^^*'**^ 
nemî toutes fertes de &cilit^ pour y fi^bTifter. ^^^-^ -^^ 

On pouvoit juger par Torgueil de ces Roîs> 
toujours vain^ement ituortiliiés par leurs défaS^r 
tes 9 qu'ib prédpkeroîent leur cbJ^tt en don-* 
naot toujours des batailles , & que h flatte^ 
rie ne permettrok )affi$ûs qu'i{§ puflènt douter 
de leur grandeur. 

Et non-ièolement le prc^et Àoit ^ge, mais 
il fisc fâgemem exéçujcé. Alexandre d^ûs la 
rapidité de &| aâions , dans le feu de fes pa& 
(Ions inêmes > ^voit , fi j^ofè me fervir de ce 
terme > une faillie de Raiibn qui ie conduifoit^ 
^ quç ceux qui aqi vpulu feire un Romaii 
de Ton Hiftoire & qui axroient l^efprit plud 
gâté qqe lui , n*Qnt py nous derpben _ _ 

Ç H A P I T R E XV, 

Nouveaux Tjuyyem 4^ conferver la Conquête* 

LOrsqu^um Monarque cpnq^iert mi grand 
Efat> il y a une pratjique admirable éga-- 
lement propre à modérer le De(pQti(be & â 
conserver la conquête. Les conquérants dp la 
Chine l'ont mife en ufage. 

Pour ne poiqt defefpérer le peuple vain-4 
eu > & ne point enorgueillir le vainqueur i^ 
pour empêcher que le gouvernenveitt né de-*, 
vienne militaire , & pour contenir les deux 
peuples dans le devoir; la &mille Tartare qui 
lé^ne (>réfentement à là Chine > a établi que 

çha,-? 
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^ivE«, chaque corps de troupes dans les province^ 
i^xvL ^^^" compofé de moitié Chinois ôc moitié 
Tartares^. afin que la jaloufie entre les deux 
I^ations les contienne dans le devoir. Le» 
Tribunaux font auiS moitié Chinois > moitié 
Tartares. Cela produit plufieurs bons effets.^ 
T^« les deux Nations fe contiennent Tune 
l'autre > 2^. elles gardent toutes les deax la 
puiflànce militaire & çivile> & Tune neft pas 
anéantie par Taqtre > 39. la Nation conque-^ 
rame peut Ce répandre par* tout, ians s'afibi-: 
blir & fe perdre. Elle devient capable de^ 
iréflfter aux guerres civiles & étrangères: In£t 
fitution fi fenfée y que ceft le défaut d'une 
pareille qui a perdu prefque tous ceuy qui one 
conquis fiir la terre^ 

> ' r I I I > r i ■■■■■ ■ !■■ I ; Il II II ■ '■■ . 

C H A P I T K E XVL 
P*un Etat Defpotiqué cpéi conquiert» 

LORSQUE la conquête eîEl immenfe, elle fijp-^. 
pofe le Defpotiûne. Pow Içrs 4'armée 
répandue dans les provinces ne fuf|i pas. . Il 
feut qu'il y aît toujours autour du Pfince i|r\ 
Corps particulièrement ^ffidé , toujours, prêt 
à fondre fiir la partie de l'Empire qui pcfur-^ 
toit s'ébranler. Cette milice doit contenir les 
autres, & faire trembler tous ceusç à qui oa 
a été obligé de laifler quelqu'autorité dans^ 
l'Empire» Il y a autour dç l'Empereur de 
la Chine un gros Corps de Tartâres tou-% 
jours prçt ppur le b^fpjn, Chez lé Mogol,, 
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rcs, au^ Japon , il y a un G)rps 

Kjtçyîtjly- Prin,c^,„^. indépendamment dèjgp 



fctiei Içs Turcs, au^ Japon, il y a un G)rps jîj'^** 



qui eft entretenu du revenu des terres. Cea 
forces patticulières tiennent en re4>eâ les 
générales,. 

' " ' r I , 7 . 

CHAPITRE XVII. 

Continuation du mime Sujet. 

NO us avons dit que les Etats ><]ue Icf 
Monarque Defpotique conquiert , doî- 
Vent êére feudataires. Les Hiftoriens s'épui-* 
fent en éloges fur la générofité des Conqué- 
rans qui ont ^endu la couronne aux Princes 
qu'ils avoient vaincus. Les Ronuûns étoient 
donc bien généreux y qui faiibient partout 
des Rois pour avoir des inftrumens de fer- 
vitude ^. Une action pareille eft un aâe 
néceflàirel^ Si le Conquérant garde l'Etat 
conquis , les Gouverneurs qu'i] enverra ne 
fçauront contenir les fujets, ni lui-même fes 
Gouverneurs. Il: fera obligé de dégarnir de 
troupes fon ancien patrimoine pour garimtic 
le nouveau. Tous les malheurs des deux 
Etats feront communs ; la guerre civile de Tun 
j(èra là guerre civile de l'autre. Que fi au con- 
traire le Conquérant rend le trône au Prince 
légitime; il aura un Allié néceflàire > qui avec 
ÏQS forces qui lui feront propres , augmentera 
les fiennes. Nous venons de voir Schacb Nm^ 
dit conquérir les tréfors du Mogol & lui laif- 
ferrindoftan. Lh , 

X Ut habtunt infirumema Scrvitmis & Reg€s^ 
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LIVRE ONZIEME. 

jpes Loix qui forment la Liberté 

politique dans Ton rapport 

avec là coniïitutiôm 



J 



CHAPÏtKË fRÊMIÊk. 

idée ginirdiéi 
Ei difikigue les Loix qui forment la Li^ 



bef té poHcique dans fon rapport^ avec la 
Çooditutidn f d'avec celles qui la (brineni 
4aQs fon rappoi^ avec le Citoyen. Les pre- 
irSères feront fé ftijet de ce Livre-ci; je traî* 
tttû à^ fécondes dans k Livré fuirant. 



-^u^â* f M-r- 



CViktfttKt IL 

Bl^èrfis fignifttàtîoHs données au mot 
de Liberté*. 

IL n'y à pbînt de mot qui aîc »eçû plu* 
dé differentes fignifications y & ^ui ait 
feappë les efprîts de tant de matiières^ que ce- 
lui de Libertés Lês tms l'oht pris pour 1« 
fecîlité de dépofet cêftfi à qui ifs avo^t donp 
né, un pouvoir tyranniqùe i les autres pouf b 
&culté d'élire celiû â qiû ils dévoient obéïr ;[ 
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tfâdwa pour le droit d'être armes, & dé tiv!llt 
pouvoir eiietcet UvWénce; ç^ pour lé ^b.^'*' 
privilège de n'être gouvernés que par Un ç^^^ ^j^ 
homme de leur Namn ou par^J^rs^ptapreaL 
Loix t* Certain peuplé à Idng-tetns pris la 
Libertjé pour VuÇàge de porter une longue 
barbe 4- î Ceux - ci ont attachéjce nom à unt 
fortue dé Gouvernetriént , Se en ont excîti 
les autres. Ceux qui avoîent goûté du Gou- 
irernement Républicain l'ont mife dans ce 
Gouvernement ; ceux qui avoient joui du 
Gouvernement Monarchique Tont placée dans 
la Monarchie * : Enfin chacun a appelle Li* 
herti le Gouvernement qui éton conforme à 
&s coutumes ou à fkt inclinations; & conw 
tne dans une République on n*a pas toiiîourtf 
devant les yeux et d'une manière fi prâèn« 
te les inflrumens des maox dont on le pkûnt, 
£t que même les^ Loix paroiflent y parlar 
j>lus, & les exécuteurs de la Loi y parler 
moins , on la placé ordinairement dans les 
Républiques, & on Ta exclue des Monar^ 
chies. Enfin comme dans les Démocraties 
le peuple paroit à-peu-près feire ce qu'il veut, 
on a mis la Liberté dans ces fortes de Gou« 
. • 4 ver- 

t «fai) dit Ciceron , copî^ l'Edit de SçétfoU qui 
«permet aux Grecs • de termijier entx'eûx loirs dtffé^ 
»rends félon leur» Loix; c^ qui fait qu'ils fe regardeoT 
«comme des Peuples libres. 

4. Les Mofcovites te poiTvoient ûuffiir que le 
Czar Pierre la leur fit couper. 

"1^ Les Capadocieiis refufêrent FEtat Rij^hikai» 
que leur offrirent les Romains* 
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^ivRB vernemen^, & on à confoiîdu le pouvoir èà 
UNziEMi; peuple avec la liberté cUi peuple. 



Chap.HL 



, C H A P i t R E ÎIL 

Gp fUe t'efl que Im LlBÉ^tE*. 

rj;^ TL eft vrai qUe dans les Déinocrâries lé 
4. peuple paroît (aire ce quil veut; mw Ia£ 
Liberté politique ne cohfifte point à faire çé 
que Ton veut. Dan$ un Etat, e'eft- à-dire,' 
. c|ao$ sune Société où. il y a des Loix> la 
liberté ne peut confifter qu'à p ouvoir faire 
tè ^juç Ton '^oît vouloir , gc a n'être point 
fontraîïït f2el]^^ que l'on ne jdoit^ jja^ 

vouloir.. ^ 

ïl &ut fe mettre dans reipritcequec'eftqué 
i'Indépeiidance 8t ce que c' eft que la Liber- 
té. La Liberté eft le àroit^de. feirç^^gut^ 
qjîè_jê§JLit)îx pferniettent; "Se 1î lïn Citpye» 
pouyoit faire te qu^eltes défendent, Jl. h'au- 
roit plus de Liberté, parce que des autres; 
4uroient tout-dermême ce pouvoir. 

G H A F^ i T R É IV. 

Continuation du même fujei. 

LA Démocratie & rÂriftocratie né fbnr 
point detf Etats libres par leur nature.* 
La liberté politique né fè trouvé que dans^ 
i^^ Gouverhemens modérés. Mais elle n'eft 
pas toujours dans les Etats modérée. Elle 
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it'y eft qiie lorfqu^on n'abufé pas 4u* ik>u- LivrS 
Voir: Mais c'eft une èxpérieiite éternelle ^ Chte"^^:' 
'que tout homme qui sl du pouvoir «ft portd ^*^ ^' 
h en.abufer 5 il yà jufqu'à ce qu'il trôuYô 
des limites. ,.Qui lé dirôît ! la >ertil mêm4 
à befotn de limites, . ^ ;, , 

Pour ^[u'ori rie pUiife^uj^ld^ | 

H faut que"? par la dïïppfitioa des choies le 
poUvoit arrêté lé pouvoir; Une cfonftitutioa 
peut être telle que perfonné ne fera contraint 
de faire les chofes auxquelles la Loi ne Tq^. 
bligè pas i; & à ne {Joint faire celtes que là 
hoi lui permçn 

G H A PI T R E V: 

De r objet des Etati divers: 

QUOIQUE toiis Les Etats ayeni; ei> gé- 
néral un même objet qui eft de fë 
ipaiatenir ; chaque Etat en a pourtant uti 
qui lui èft particulier; , L'agrandiflèment é- 
toit robjét de Rdtné , là guerre celui de La- 
oédéitione > Ja Religion celui des Loix Judaï- 
ques ,. le Commerce celui de Marfeille , là 
tranquillité publique celui des Loix de li 
Chine * , la navigation celui desXoix des 
Rhodîens ^ la Libené naturelle Tobjet de là 
police des Sauvages y en géoécall lés délicesr 

dii 

'^ O&jet naturel crnn Etat qui n'a point d'ennemies? 
aHi dehorç^ cm qui croit les avoir arrêtés far des îi^'^ 
rééres- 

TàT^e l Q 
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34* D E l' £ s î R I T 

XiivRfc du Priftce, celui des Etats Defpotiqués; & 

Chaf.FL ^j^j^^ . rirîdépendance de chaque partioulkf 
eft robjét des Loîx de Pologne, & ce qui 
en refuke loppreffibn de tous f* 

Il y a auflî une Nation dans le monde qui 
a pour dbfetji ^feCt d^ K fa conftky tion la Li- 
berté pc3mq^er Nousatlons examiner "ieî 
principes fur lefquels elle la fonde. S'ils fonc 
bons y la Liberté y pâroitra comme dans un 
miroir*- 

Four découvrir la Liberté politique àansf 
la conftitution , il ne &ut pas tanpëe peiner 
Si on peut la voir là oui elle eft, fi on l'y.a 
trouvée > pourquoi la chercher ? 

^ ' ■ ■ ■ " ■'■ I ! ,! ■ J l ll I. ■■ 

CHAPITRE VL 
Dé la Conjîitutiàn i^ANGLETERKjg. * 

IL y a dans chaque Etat gois fcàrtes df» 
Pouvoirs , la puiilànce tS^Skti ve , h^ 
puiuahcé ex?cutrieç^ç^ Chofes qui déptendenr 
! K -X- j - du Droit-dés-gens , & k puilfince exécutrice» 
^ \. ^ i* A^ "celles qui dépendent dû Droit CiviL 
' Par la première, le Prince oii le^Mipflrar 

X 6àt des Loix pour un rems ou pour to&« 

}ours> 6c corrige ou sdbroge celles qui font 
Élites. Par la . féconde il ùàt la paix ou la: 
guerre , envoyé ou reçoit des Ambaflades , 
établit la fureté > prévient les invafions. . Par 
la rroifième il punit les crimes ou juge les 

t Iaconyéuiex3t^u UbenmvitQt 
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Wk s i d i */ 
^^hdi dfe' iife'rictaièri;' Ôrr éppèHera '^ '^ ^^^ 
«:ëtte dernière fepdiffinicé de Ju^, «c Vm^ *'^*™!v 
tfe ïîmpiéttttfnt la t>tthrâncé^ éiiëcmrfcçr àfr/^"^* 
TEtat. 

,^ ia Lîbëfilé iitffiriqiréiiam^ilHiCî^féri feft 
térttfe^'tranqliililté d'éfpHr i^uî ptpVietrf de l*ô* 
|)mî6n que chacun a de fafbi'ètê^ & peut 
5ii'6rt^t eettë iiiilBefté> il feiie que W Gou- 
V^hiërftétii vfoît *èi tqù-tld Cîtdyeti hëpiriS 
|ms tyàincjrë* tifi CitB^n: ». 

Ldtfqué danS M^ ^êWé |rferfenrig^ Ôb datii 
îe rtlêitré Corps de- ISagîftrature, là pqlfTancé 
îé^Maftiv^e" ëft rêdrilé à h puiflàticê èiéèutricei 
ÎF n^y à boîttttié^ ttbewér ^^^(re î^ii'dti 'peut 
éi^ttdte que îé rrtéïire Motiai-qv^ ort lé rhêrtié 
Sértàt^^è iâflfe def tti* tîtarmitjtié^^^^^^^ Içs 
fekëfcâter Àrâririîcfoétttetrt; ; J : - " ' 

W^fd ptAni ertco?ë.rfë Miertè, fi là 
IftSflâttcfe* dé^ ]\Mt lî'yft pâi féffarèè de' là 
feÀiîfihce lé^îS\t^ & ée Féjrfcuftice; ^ 
«lé ^èfdft loiiité^à^^fô piîî{farr(i€i;1?gfflitiVfe/îè 
p?iV6ïr-<âr b vfe gi la îibéVt^ &s dtbyenl 
îe*bît^ ârf«trâîrè^r car le Jugèvféft>ir Légifla- 
teur. Si dje étoit. jointe à Ja puiflance e^é^ 
ttrtftb^i le jùgé':pt^drtt)it k\^oit la force d'un 

Tofûr ferdît p«rda iî le ttême hcrmhiê pli 
lethêrtiè Côr|)s des Principaux^ tiu des No 
hléi -, 0ia dd Peuple > éief cotent ces trois^ 
pôùvbif^,, relui 'dé Iktrfe dés Loi^ ,' celui. dV 
icéeutef ïes rëfôititi0fis publicjues, & celui dé 
|uèer lés crknes oa les diflfereûds des parti* 

CUiieri . 

^ i ^ i>àhs 



Digitized by VjOOQ IC 



tfvRs Dans k plupart des Rpyauçricj ^l'Eard* 
ONzifMB. ^ le gouvernement. ^eft mpdéré, parçe'^^ 
Cftaf. Vh Je Prince qui a les d eux .premiers pouvoirs^ 
laiôê à Tés* Sujets f exercîœ^du troifièmej 
iÇhez les )r^rpS;>, „9.ù .ces tcois pouvoirs font 
li^Pil ^^ '^Wte au Sultan ,Tf règne ^^ ^ 
Jreiix De^pnChe. . ' . , . .. ^ . r 

' Elans les Républiques d'Italie ou ces .trpî$ 
pouvoirs fqptjréunis,. fa liberté fe trouve moins 
que dans nos Monarchies. ; Ah^î k gouver-»' 
nerpent a-t;-il.J>pfoin pour le . maintenir, de 

^es Ti 

éc' Je t 
momen 

:,.voy 

citoyen 
Corps 
des IaC 
nëe COI 
fat par 
encore 

re chaque cîtçyen par fes yolontés jpartîcûli^ 
res. . . ■ .. , . ,;.,,;.. . ^ ^ ./ . 

, Toute la pûîffancê y eft une^&t qupîiiull 
n'y ait point de pompe extérieure qui decou-r 
vre un Prince defp0tique> ,on le lent à cha- 
que înftapt,. , . .,f 
^ Auflî les Princes quf ont voulu fe rendrcj 
àeïpotiqùes , «ont - ils toujours commencé pat 
réunir en leur, perlbnne toutes les Magiiua- 
tures, '& plufieurs Rois d'Europe toutes lêsr 
grandes charges de leur Etat^ ^ J^ 
^.* A Veoife. 
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tî E s L o T X. a^f 

Je croîs bien que la pure Ariftocratîe hé^ ^^-^^^ 
Téditaire des Républiques dltâlie, ne répond j^'™* 
pas précifement au Defpotifme de TAfie. La ^^" 
multitude des Magiflrats adoucit quelquefois . 
Is^ Magiftratures tous les Nobles ne concou- 
rent pas toujours aux mêmes defletns ; on y 
forme divers Tribupaux qui fe tempèrent. 
Aînfi à Venîfe le Conjeil' sl la Légiflation, le 
Frégady Texécution , les garanties le pour- 
voir de juger. Mais le mal eft que ces tri- 
bunaux difFérens font formés par des Magif- 
trats du même Corps , ce qui ne fait guère 
qu^ine même puifGince. 

La puiflance de juge r ne doîtj>as être don^ 
nge à u n Sénat permanent , mais exercée par 
des perïbhnes litees du Corps du peuple fi 
dans de certains tems de Tannée, de la ma- 
nière prefcrite par la Loi, pouir former un 
tribunal qui ne dure qu'autant que la néceflï- 
té le requiert. 

De cette façon la puiflBnce de juger , fî 
terrible parmi les hommes , n'étant attachée 
ni à un certain état ni- à une certaine profeC- \ 
fion , devient, pour -aînfi- dire, inv^ible 8c 
nulle. On n'ia point ^ontînuellenîent des Ju- 
ges devant fes yeux, & l*on craint la Ma^ 
giftrature flc non pas les Magiflrats. 

H faut même que dans Tes grandes accufa- 
tions le criminel concurremment avec la L0Î5 
fe cboififfe des Juges , ou du - moins qu*il en 
Çuifle recufer un fi grand nombre , que ceux 

,qui 

•f Comme iAtkèiies* 

Q. 5 
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,l:.i.v*.» qi^i T^ttsm loîent cenf(Ss^tre 4e fan cbpîif,' 
^iczoïic. j^^ j^^^ auireç pouvoirs Jp^ï^oiiBat^pl^j^ 

^^* ^^ être donnés T3^I^M'%^ ^_ ? ï^$ Ç^^ 
pera)ançns> ^cçe q^ im^ n« s'^xerçen^ ij^r ^u«r 
îun particulier , n'étant lun que ]^ vçfonté 
générale de F&atii ^ rwtrî? 41^ l'^xéçuppi) 
de cçtce volonté géïwale, . ./ . 

M^5 fi Jes Tribun^P^ ne dx^v^i pas ^jcre 
fixes y les Ju^emen^ doiyifnc l'être à ^n tel 
point qu'ils 1^ fo> enl ic^oai^ qu^u<u jtextie ^ r^ 
fis de la I/oîj ^'ils jetoi^Qt i^ne opinion p^ 
Ijoifierë dTJuge , op yivfoii d^^ la Société 
fans fçavoir précifé^içns le$, <^g4g9l^ns ^^^ 
l'on y contraâe. 

Il faut même que ^g^ijggs foient de la 
f ondition de l^'accufë ^^uTesI;^rç , pour qu'il 
pë^uîfle^pas i^ mettre dans l'eiprit qu'il Coh 
tombé entre les ti^in^ de gen§ pqrtéf % \u\ 
faire violence. 

Si la, puiilànce légiflatiye lai|[è ^ TexecuT 
triçe le droit d'emprifonner des citoyens- qui 
peuvent donner caution de leur conduite , il 
n'y a plus de Liberté; à moins qu'ils nç foienc 
arrêtés pour répondre i^ns déljai à unç ,acc(|^ 
iâtion que la Loi a rendue capitale; auquel » 
cas ils font réellement lit^res^, puirqu'ils ne 
font fournis qu a la puiilànc^ de la Loi, 

Mais fi b_puiflàn ce lég iflative fe croyoît 
en danger par quelquie co njuration fegrettç 
contre l'Etat ou quelque întellîgencç avec le^ 
'^nemis du dehors , eHe po^rroit pour un, 
fem^ court & limite permettre^ la ^uiflance 
çxeàutrice de feire arrêter les citayen$ftif^ 
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i> E s L o I x; ' *2^^ 

pe<£b^ qUî ne perdroîent leur liberté pour un 
tems que pour la conferver pour toujours. 

Et c*eft le feul moyen conforme à la Rai*- 
fon de fuppléer à la tyrannique Magiftrature 
des Ephoresy & aux' InqmfiteHrs d'Etat de Ve- 
nifè qui font auflî defpotiques. 

Comme dans un Etat libre > tout homm^ 
qui efl cenfé avoir une ame libre, doit être 
gouverné par lui - même ; il endroit que le 
pei^ple en corps eut la puifEince légiilative« 
Mais comme cela eA impofCble dans les grandi; 
£tat$ 9, £iç eft fujet à beaucoup d'inconvéhiens 
dans les petits ; il faut que le^eupk._fel£^ga|^ 
^ Reprjiêntans tQUtJge^aJJlH n^ peut faire 
pa r lui- même.. 

I^'on connoît beaucoup mieux I^ befoina 
de la ville que ceux des autres villes, & oi^ 
juge mieux de la capacité de fes voifins que 
de celle de les autres Compatriote^. Il n^ 
faut donc pas que les membres du Corpa 
Legiflatif foient tirés en général du Corps de^ 
la Nation; mais ilcon yjent que dans- chaque 
lieu principal le^ habitans fe choiriflènt ûa 
^pî^îentantr"^^^^"^' ^"^ 

Le grand avantage des Repréfentans c*eft 
qu'ifs font capables de diïcuter les affàires.^ 
te peuple *n*y eft point du -tout propre, céT 
qui forme un des grands inconvéniens de la 
Démocratie. 

" Il n'eft pas néceflaire que les Repréfen* 
fans , qui ont rççu de ceux qui les ont choifîa 
une inftrudliofl^,,géa^ale , en reçoivent une 
particulière îûr" chaque affaire, comme cela fe 

Q 4 pra- 



OMZiSRUb 



V^i A fûi^-y%t^,, 
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^fy^? pratique dans les Diettes d' Allemagne. ^ J\ 
^^ziEME. ^^ ^^^. ^^^ j^ ^^^^^ manière la parole de^ 

v?^' *^r Députés f^roit plus , Texpreffion de la voix 
de la Nation: mais cela jetteroic dans des 
longueurs infinies , rçndroit chaque Député 
le me^îtr^^~l:QU$ les autres; & dans le^ 
ôccafions lés plus preflkntes, * toute la force 
de la Nation pourroit être arrêtée par un 
ipaprice. . " 

Quand les Députés, dit très bien Mr. 
^Sidney.y repréfentent un corps de peuple com- 
ine en Hollande^ ils doivent reiidré compte 
à ceux qui les ont commis 5 c eft autre çhofe 
lorsqu'ils' font députés paç des Bourgs, çom- 
ÇÎÇ_, J!Q:r-A.ngleterre^ ' *"" : 

Tous les citoyens dans les divers diftriâs 
Rivent avoir droit de cîonner leur voix pou» 
çhoifir le Représentant , excepté ceux qui 
<bnt dans un tel état de baffeflè qu'ils font 
réputés n'^âvoii^ point de volonté propre, 

II y avoir un grand vice dans la pluparij^ 
^es anciennes Républiques ; çeft qiie le peu^ 
' pie avoir droit d'y prendre des réfijûtions^ 
aSives & qui demandent quelque exécution, , 
cEofe dont il efl entièrement incapable. ^I 
né doit entrer dans le Gouverriement"" que 
pour choifir Tes Repréfentans , ce qui eft ttès 
à fa portée. Car s'il y a peii de gens qui 
connoiflènt le degré précis de la capacité des 
hommes , chacun eft poui:tant capable de 
Içavoir en général fi celui, qu'il choifîT^ff 
flus éclairé qiie la plupart des autres. ^ "^ • 
' JLô corps repréfentânt ne doit pas êtra 
~ ^^- '-"^ cboi- 
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DES L o't k. ^49 

f:hoifî non-plus pour prendre quelque rëfolu- ^'vivç. 
lion) adlive, choie qu'il ne fçroic paç bien; Omiam2^ 
mais pou r faire des j joîx, où poiir voir fi ^"^i^*^*- 
Ton a 'Bien exécuté celles qu'il a faites, chofe 
.qu'il peut très bien feire, & qu'il n'y. a 
même que lui qui ptiifle bien fkire.- " ^ 
. Il y a toujours dans un Etat des gen^ 
diftingués par la ^laiBahoe , TeT7îcTfte(ï& ou * 
les honneurs"î"^mais s'îk Soient confondus 
parmi Té peuple , & al*îls n'y avoient qu'une 
voix comme les autres , la liberté commune 
feroit leur efclavagé , & jls n'auroiënt aùcuii 
intérêt à la défendre ^ parce que ia^ptupàrç 
des réfôlutiôns feroient contr*eux, La part 
guMls^nt à la lé^iflàtion doit donc l^tre pro- 
portionna auxJaQifêî Cvâfitages'^^qûTlS* ôrtï 
aansTEtât; ce qui arrivèTa^^lrtbrment un' 
Corps qui ait droit d'arrêter les èntrepfîïeF 
^ peu^> commèTe peuple a droit d^arrêter 
Tes leursT V 

Ainfi la guiflànce Jégiil|tive fera confiée 
& au Corps^His Kobles & au ^orps qui 
fera choîfi pour "^èpréfenter ïe peu ple > qui 
auront chacun leurs àiKinBIéès & leurs déli- 
bérations à part , & des vues & dès intérêts 
féparés. 

Des trots puîffànces dont nous avons par- 
lé, celle de juger eft en quelque façon nulte. 
Il n'en re% que deux; & comme elles ont 
befoin d'une puiflànce réglante pour les tern-* 
pérer, la partie du .Corps légîllatif qui eft 
éompofée de Nobles ^ eft très propre à pro- • 
4uire cet eflfet* 
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LivRx Lç Çorp$ des Nobles doit être héréditaire; 
?iiiiw, ji fgjf -pren^ièïement par fi, natureX 2ç 

Ç ^^yh d'ailleurs il feut qu'il 4t un trèa grand inté- 
rêt i confervef fi|$ prérogative? , odieufes 
par élle^-même^ , &; gui dans qp £iat libre 
doivent toujours être en danger^ 

Mais^ comme une ppii&nce hérédit^re pour-it 
roit être induite à fuivre iès intér^^t^ particu-^ 
lier s & ^ oublier c^ux.du peapl^> il faut 
que dans les chofes ç^ Ton a un foi^ver^ia 
intérêt à la corrompre > commue daiis tes Lpix 
qui concernent la levée de^Fargent, elle n ait 
4e par^è la Légiilatîqn que paj^ fa faculté 
d*ernpêdier & non par ia facult é d^ ftattifj :, 
"■"TappeÏÏe'Tî^îTî^^ le droiç 4'or- 

donner par foi-naême,, ou de corrigier ce qui 
a été ordonné pac.un autre. J'appelle /firi<&# 
dempicher le Djroit de rencire nulle une ré^ 
folution prifè par quelqu autre; ce qui étok 
la puiilànce des Tribuns de Rome. Et quoi-^ 
que celui qui a la faculté d'empêcher puiflè 
aùflî avoir le Droit d'approuver, pour lora 
cette approbation n'eft autre choie qu ynç^ 
dâ:laration qii'il ne fait point d'at^ge as ù^ 
fàcuké d'empêcUer> &ç 4éfiy^ de cçtte far 
çulté. 

La puiflànçe ^exeogru^^doit êtf^ entre les;, 
mains d'un Monarque j piarce que cette partie 
du Gouvernement , gui a prefque touiourî. 
befoin d'une aélion moa^entanée , eft mieux 
adrainîftrée par un que par pluReurs; au-lieu 
que ce qui dépend de. la puilTançe Légiflâ- 
tive , eft fouvent mieux ordonné par plufieurs^ 
.^ par un fçul. . Qu^ 
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. Que s'il n'y av(rir poim <te Monarqpfr, 6g J^''^'^* 
que la pBifi&ncjB e^eciî^ic^ ^ confié^ ^, m ru^^^y?^ 

ï^gifl^cif , il n'y ;4WoÂt plH$ 4p ^ilw:t|; 
parce que les deux puiflànces feroient ui^^i 
les m^nes perioum^ aywi: Quelquefois £$ 
pouvant couJQWi s^vçit parc 9 Tunis fiç ^ 
laucre. ; „ 

Si le Corps JJg^mJ 4nw «n yqoi^ cgni»? 
^able i^ êcgg^^tEWJg , il jD|^y 4Woit fÔ^ 
d^libeg lT CSr}r^>w€;r«it 4e ^e^x cjw35î 
runc, ôïf qu'il n'y ^pipok f^ 4p téfoluûoi;! 
|égi.fUpv^, <8c rj^ VJOfilw^ir 4*ns TAnf^^ 
çlue i ou que ces résolutions t^^çié^tu . p^iièç, 
par h pHiifl^nçç ^ççmçicgj :^ «{le devi^ço^ 
droit abfoUie. 

Il feroît ijJjE^^quf h Gyps li^gifl^^if 
fu t tpûjoufs i^mEf^ Cel^f f^oît îÀpowiia^r 
dÈTpourïê^ ^ d'aiUems pcp^r ^ 

peroit tjrop la puifl&o^ iç«eawice<î qui nç 
peuferoit ppiot à exécmer ^ rxissis i d^fendi:ç 
les prérogaéy^ ^ 1^ PfQÎic <}u'41f^ .^ d'e3cejç% 
fer. 

I3e-plu$, fi le Corps Légîflatif «(toilc çon- 
linuellem^nt aiC(èfnblf > U pow^oit arriérer qo^ 
Ton ^e feroic qu^ fup ple^ 4^ nouveaux Dé r ^ <^u^^^ 

pûtes à l4 pW dfi cgjjgcjfluj^ moufyQJ^t î ^ 

dans ce ca^Â I9 Co^ps Mgiflarif ^foit ui^ç 
fois corrompu > le i^fU if roir i^ns f^i^de< 
I^orfqiDIt divers Corps jLégii}axifs k fucc^dent 
les uns aux autres ^ I^ peuple qui ^ Qfiauvaîr 
jfe opinion du Corps Légiflajcif ajftuel , por<ç 
f yec l:«^Ibn Ç^ eTpârauces iur celui qui vieor 

4fa 
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ayi J) E V Esprit 

Ji I V R B dr^ après : Mais fi c'étoit toujours le mêmcK 
Onzibmb. Corpj^ le peuple le voyant une foîsçorroni-' 
Chaf» VJ^ p;^ n*efpereroit plus rien de fés Loix ; il de- 
viendrôit fiirieuK> o« totnberpit dans Fitido-_ 
lence. 

Le CorpsJLegifl^îf ne doit poîm 
. bler^Tïn-même. Car un Corps n'eft cenÏQ 
àyoîr dé volonté que Iprfqu^il eft aflembléj. 
6ç s'il ne s'aïïenibloit paji unanimement , on 
ne fçauroit dire quelle partie fèroit vérita- 
blement le Corps Légiflatif , œlle qui fèroit 
aflènihlée, ou celle qui ne le fèroit pas* Que 
$*il avoit Droit de fe proroger l ui-même y il 
'poufroh arriver qu*il ne fè prorogeroît ja* 
mais; ce qui' ferok^dangereu^ tes cas 

" QÙ ^ il vpudroît attenter contre k puifBnce 
exécutrice. D'ailleurs il y a des tems plu& 
convenables les uns que les autres pour Taf^ 
femT>Iée du Corps Légiflatif: il faut donc qUe . 
ce foit là puifïànce exécutrice qui règle le 
tems de la tenue & de la durée de ces^ 
afïemblées par rapport aux circonftances qu'eU 
le connoît. . ., > . 

Si la Puiflance exécutrice n'a pas le Droit 
d 5rrêter"1éV entreprîfes 3u Corps LégjîKtîF^ 
celui-ci fera Déîpotique î car comme it pour- 
ra fe donner tout le pouvoir qu*il peut ima-t 
^îiîer, il anéantira toutes les autres puifïànces. 
Mais il ne;feut ggsjjue la puifïànce Légif^ 
. latîve aît réciproquement la faculté d'arrêter 
là puifÊnce exécutrice. Car Texecutioli ayant 
fe^ limites par fa nature , il efl' inutile de la 
bomçp i outre que la pui0ànce exécutrice 
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sWetre prefque toujours fur des ckofes mor ^ivrH 
xnentauées. Et k puiflance des Tribqpjs de ^ziembj 
Rome étoit^vicieufev ,en ce qu^elle , arrêsoîc Ç^fv^^ 
non - feulement la Légiflatîon , - mais mê- 
me rexéci|[tion y ce qui caufoi; .de grands 
maux. ,-....:. r^ c , 

Mais (î dans un Etat libre la pulflan cp L^ 
gîflati^e ne doit pas avoir le !0roit d arrêter 
la puiffance, exécutrice > «elle a' droit ^; doit 
avoir la faculté d'examiner de quelle maniéré 
les LoiK qu elle a faites ont été exécutées; 
,& c^eft^layantage qu 5 ce Gouvetnemexit fui 
celui de Crète & de Lacédémone> où le^ 
Cofmes & les jEpior^j ne rendoient point 
compte de l^ur adminiflration. 

Mais qviel que foit cet e 
Légiflatif^tt^ doit jas avo 

.duM^cefuî qui e^éàute*. 
être facrée ,. parce qu'étant , 
pour que,, le Corps Légifla 
pas tyx^nnique > dès le m 
accufé ou jugé , il n'^y auroi 

.Dans, ces cas TEtàt ne feroit point une 
Monaarclûe , mais une République notirlïbre, 
Mais.cqpme cçlui qu^ exécute ne peut riexi 
ex,ecittçjr mal fans ayoi^-d^ ConfeiirerS,mé-f 
chiants^rquî haï{fent_lcs..JL.oîx comm^ JV0- 
njffres , quoi qu'elles les ^ favorifént comme 
hommes; ceux-ci peuvent être recherchés & 
punis. -Et «c*eft Tavantage de ce Gotrvérne-r 
ment ^fur, celi;û dé (x^^i^r; où la Loi ne> PP^^** 
iKiettajit point d'appellei^en jugement les Àmi^ 
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't î V lî B "tmà * y vàèttie ^th létrr adminiflaratîon f ^ 
•OKzitîïrtfi 1^ ^^h M poxiifàit jattiais fe feite rëndriî 
®^' ^^ ^âîïbTl dtes ÎDjuffite^ qu^btl lui avoir faites. 

XJiioîqù'en général îa pUiflàiice de Ju^ei- né 
^itré^ ëitb tinie à àtLtMtit partie de la tégîfla- 
tiVe i cela eft fujet à trois ejcceptions ftwldées 
jtti î%térêt liartjMiêf' (& céluï ijuî doit être 



âîtfffe^ofceafîôtï uti Ti*flbUnal t^ëSkifëy tpi 

"."* "Cétoi^t des MagHlrats qirolrpeupleiflifoittoitfi 

- -t- Q»^ pbù¥oi<f^o^6rerlèffWàg8fe:atîr«iinJÉ^ 

k^r M»fU^|ure^' ¥oy..,:à^m.i:wm*jd^UéBmraé^iskr^ 

^. Tal&ire du TxibmGenmiUH * ' 
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t^ ftiprèîtte à modérer fe^ L oijh fevetfr xte la tirvttt ^<t^*<^^ 
JLoî même , en prononçant tnoins rigouréufe- ^^ziemé# 
tnent quelfë- _ . all^Ki 

Il pouÉTdft encore Priver ^ue quieidde Ci- 
toyen dansje ^ af&ires^^|Ub!tQPît^^^^ 
ï)roits diT^Iji^ , & feroît des crihies qùfe" 
leT'T'iîagîftratr^ablî^^ he i^oroiént 6a ne 
voodfoîent pài puriir. ^ ^Maîs en génétal là 
fuiflànce Légiflàtivè tté 'pelït pais jûgér , & 
die ïe peut encoÉ^e^Hpioîiis dans ce cas parti* 
cuKeî oè- elle /epréfentella pafhîe intëreflK* 
qui eft le fteuple- Èllè'nè peut donc êtra 
qu'accuCàcrice* ^ Mais devant qui accufefa* 
t-elle? Ifâ-t-elte s'aBbaifler devant les Tri-^ 
bunaux dé'là Loî qui lui font înfft-ieurs, & 



La puH&nce exécutrice y cottimé hdiiis a- 
Vons <fit, d6ît prendre part à la L^'gîflâtrort 
par (k &tuké d empêcher > farts quoi elle, fe-^ 
ra bien- tôt dépoufllée de fes préi^dèatlves. 
Mais, fi la puîfldnce LégiÀative j^i'end i^rt à 
rexeciîriôn^> la p^fEince exécutrice fèi» éga- 
kmênt perdue» Si 
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*1^1^^^- meilautpour^ 

{îilatioh pour fè 
( enne part par la 

; Gouvernement 
le Sénat .qui a- 
e exéeutrîcé, & 
autre), n'dyoîent 
pas coxTome le peuple la faculté d'empêcher • 
. Voici donc la Cpnftitution fondiaitientalé 
3u ôouvernement é^onc nous parlons. Ld 
.Corps Ljégiflatif y étant compofé . de deux 
pÉ^rties, l'une encljaîncra l'autre par fa faculté 
iputuelle d'empêcher*. Toutes les deux fe- 
ront liées par la Puiflance exécutrice > qui lé 
fera^ elle =^ même par la Légiflatiye. 
;, Ces trois TuiîO&oces deyroiçnt foripçf uri 
ir^Qf ou une Jnaâîo;n.. ! Mais.cpn^pie par lé 
mouvement néceflàir^ des cbofes elles font 
contraintes d'aller ^ elles feront fprçéeç d'aller 
de concert. 

La^ Puiflance exécutrice ne Êi^&nt;^ partie 
de la^ Légiflati ve; que par fa, faculté) d ettipê-J 
çkêr ^./ejle ne fçaurojt. entrer dans Jé;dfbac 
des afTaires. jjl p'eft pas même nécelTairé 
Qu'elle ,.prx>poie ,► parce que pouvant tpujours 
deÊipprouyer les réiolutipns , elle peut rejette» 
les c^çiCons des propofitions qu'elle auroit 
youHi qu'on n*eât .p^is .Êûtes^ . _. 

])an^ quelques Républiques anq^H^e^ où 

le peuple eçt Corp; avoit le débat des. affa^ 

. • ; * resi 
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Jrèsi îi itoît naturel que la Puiflàticè exëcu- Xivr^ 
krice les propoflt & les débarit avec lui j ^'^"^l 
Tans quoi il y auroit eu dans les réfolutions ^' 
une confufion étrange; 

Si la Puiflànce çxéçutrice flatue fui: la le- 
vée des i Peniers pu blics autrement que par 
fon confentement y il n'y aura plus d^ Lv- 
berié , parce qu'elle deviendra Légiflativè 
dans le point le pllis important de la Lé- 
giflatîon; 

Sijk Puiflancé Légiflativè ftatiié; horl paS 
tfannéé en année y mais pour toujours , fur 
Ja levée dés Deniers publies p^îte^éo'ûrt rif^ 
^ que de perdre fa Liberté , parce que la puif- 
iance exécutrice ne dépendra plus d'elle; & 
^uand oh tient un pareil 3)rbit pour toujours^ 
îl eft aflez indifierent qu'on le tienne de fd 
ou d'un autre; Il en eft die n^êmé fi elle 
ïlatue s non pas d'année en année ^ mais pout 
toujours, fur les forces de tei-re & de mef^ 
Qu'elle doit confier à la puiflahee exécu- 
trice; 

Pouf qiië celui i^ui ejiécutë hé puiflfe pas 
opprimer j il fkut que les armées qu'on lui 
Confié foientjSSple > & ayent lé même ef- 
prit que le peuple, comme cela fut à Rome 
jufqu'au tems de Mariuï. Et pour que ce- 
la foit ainfi j îl n'y a que deux moyens , pu 
*que ceux quîe Ton employé dans l'armée a- 
yent aflèz de bien pour répondre de leur 
Conduite aux autres Citoyens , & qu'ils né 
ibient enrôlés que 'pour un an, comme, il le' 



tefné L % 



pra- 
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LivRï pratiquoit à Rotne; ou fi on a un Corpà <ie 
Onzième, troupes permanent & où les foldats foient 
Qmf^VL ujjç ^5 pjyj yjigg parties de la nation, il 
faut que la puiflànce Légiflative puifle le 
caflèr fi -tôt quelle le defire; jgue les f oldats 
habitent avec les Citoyens, & qû^FiTy ait 
ni camp fépaië , m caïernes , ni place de 
guerre. 

L'armée ét ^nt nnf ^^t*^ ^^^H^ft j elle ne 
doit point dépefîdte-immédiatement du Corps 
Légiflatif, mais de la Puiflànce exécutrice} 
& cela par. Ta" nature de Ta choie ; fon fait" 
confiftant plus en aélion qu'en délibération. 
Il eft dans la maoière de penfèfr des hommes, 
que l'on fafle plus de cas du courage que de la 
timidité , de Taftivité que de la prudence , de 
la force que des confèiIs% L'armée méprifera 
toujours un Sénat & ^efpeâera fès OfficierSé 
£lle ne fera point de cas des ordres qui lui 
feront èr^voyés de la part d'un Corps com^ 
pofé de gens qu'elle croira timides & indi- 
gnes par -là de lui commander. Ainfi fi -tôt 
que Tarmée dépendra uniquement du Corps 
Légiflatif, le Gouvernement deviendra mili- 
taire; & fi le contraire eft jamais arrivé, c'eft 
l'effet de quelques circonftances extraordi- 
naires. C'eft que l'Armée y eft toi^ours fé- 
• parée; c'eft qu'elle eft compofée de plufieurs 
Corps qui dépendent chacun de leur Provin- 
ce particulière; c'eft que les villes capitales 
font des places excellentes qui fe défendent 
par leur fituation feule & ou il n'y a point 
de uroUpes. La Hollande eft encore plus en 

fure» 
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fureté que Venife j elle fubmergeroit lès trou- ^^ v»» 
pGS révoltées, elle les feroit mourir de faim; '^^^^JJ^ 
elles ne (ont point dan» les villes qui pour- \ 
roient leur donner la fubriftance ; cette fub- 
ilftance eft donc précaire. ^ 

' Si l'on veut lire ladmirable Ouvrage de 
Tacite fur les mœurs des Germainr -f , on 
verra que c'eft d'eux que les An f rlojs^ ont ti- 
ré ridée de leur Gouveroement politique. 
Ce beau Syfteme a été trouvé dans les bois. 

Comme toutes les chofes humaines ont 
une fin , f Etat dont nous parlons perdra fà 
Liberté , il périra. Rome y Lacédmcne ^ 
<^arfhage ont bien péri. Il périra lorfqueJa_ 
ppifl&nce L^flaôve fera plus corronigue que 
rEx^cîunœl] ^ : 

^•^tle Veft potnt à moi à examiner fi les 
Anglois jouifient aâuellement de cette Lin 
rberté y ou non. Il me fuffit de dire quelle 
eft jéubUej)ar J.eurs Lqix , fie je n'en cher- 
che pasdavantage* 

Je ne prétends point par -là ravaler les au- 
-tres Gouvernemens , ni dire (Jue cette Lf^ 
'berté poittique extrême doive 'mortifier ceuK 
qui n'en ont qu'une modérée. Comment d^- 
rois -je cela, moi qui crois que l'excès mê- 
me de la Raifon n'eft pas toujours defirable, 
& que les hommes s accommodent prefque 
toujours mieux des milieux que des extré- 
mités? ^ Ating^ 

t De tninorihus rebits Principes confultant , de ma^ 
joribus omnes ; ita tamen ut ea quoque quorum pênes 
plebem arbitrium ejl afttd Principes l'ertra^entur» 

' R a 
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LivR* Aringtm dans fon Oceana a auHî examina 
Çhap!m! quel écoic le plus haut point de Libené où 
la conftkucion d'un Etat peut être portëe« 
Mais on peut dire de lut qu'il n a cherché 
cette Liberté qu'après lavoir méconnue > & 
t]u'il a bâti Chalcédoine ayant le rivage de 
Bizance devant les yeux. 

C H A*PI T R E VII 

Des Monarchies que mus connoiJJiHs. 

LES Monarchies que nous connoiilbns 
n'ont pas, comme celle dont nous ve^ 
nons de parler , la JL^beaé pour leur objet 
diredlj ejles ne tendent qu'à la gJoiteL.des 
Citoyens, de l'Etat, & du Prince. Mais de 
-cette gloire il réfulteun efprit de Liberféy 
iquT daos ces "Etats peiK faire (JaiûîS grandes 
chofès , & peut-être contribuer autant au 
bonheur, que la Liberté même, 
r * tes trois pouvoirs n'y f<Hit poim diftri- 
tués & fondés fut b modèle de la Conllf- 
tution dont dtnis avons parlé; ils pm chaom 
âme diftributioo particulière , Cd^ti laquelle 
ils approchent plus ou moins de la Xib^^ 
politique;^ & s'ils n'en ^prochojeot pas, ia 
Jtfooarcbîe dégéoéreroit en Defpotifme* 



CHA^ 
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OnzibMv, 

CHAPITRE VllL Ch^ynié 

Tourqim Us Anciens n'avaient pas une idée 
bien claire de tu MONAKCHl^E. 

LES Anciens ne connoiflbiçnc point le 
Gouvernement fondé fur un Corps de 
Nobléflè , & encore moins le Gouvernement 
fondé fiir un Corps Légiflatif formé par \q% 
Repréfentans d'une Nation. Les Républi^ 
ques de Grèce & d*Italie étoient des Ville* 
qui atroient chacune leur Gouvernement > & 
qui aflèmbloient leurs Citoye)(i^ dans leuri 
murailles. Avant que les Romains euflènc 
englouti toutes les Républiques > il n'y avQÎi 
prévue point de R<^ nulle part y en Italie > 
Gaule > Èfpagne^ Allemagne $ tout cela étoii 
(je petits Peuple^ oM ^e petites •R.épql^lique^ 
L'Afrique même é^oie^founûfe à une grande^ 
TAfij^ mineure éiîoi^ occupée par les Colonie^ 
Grecques. . li n'y ^oit donc pçiinjD d'exena? 
pie de. Députés de Villes > isi d'allèmbléçii 
d'Etats; il &lloiiC nUer ju(qu'en Perfe ppu^ 
^rcber le Gouveniement d'un feuL . ^ 

Il eft viai 4^'il y; avoit des Républiques 
£|èdécatives ; ^l^fie^fs Villes envoyoient de* 
I>éputés à une Aflèmblée. Mais je ^ qu'i|^ 
n'y avoit point de Monarchie for ce modè- 
levlà. 

Voici comment fe forma Je premier plarf 
des Monarchies que nous connoiflbns. Les . 
Nations Germaniques qui conquirent l'Empi- 
T V ; R 3 re 
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^MMTi ïl A9???iA^ étoîent > comme Ton fcak ^ tth 
U^ yjlh libres. On , iîT^'à voir , là-defliis Tacite 
fUrTf/ wTûj^iv ^<^j Gefmdnut. Les Conqué- 
i:an$ (è rendirent d$n$ le< païs >. ^^habl^ 
toient le» c^^mpagnes 6c peu; ]e^ villes. Quand 
ils étoient m^ Germanie , toute la Nâîioft , 
gpuVôit: s*âfl(embfo. Lorfqû'îts ftirent difper- 
l?s darts'iâî Conquête >îte rie le purent pliiîJ 
ïl falloir pôwéant que la' nation délîbërâV ùii 
(^ af&ires comme elle avoit h\t avant \^ 
•Conquête. • Elle lef fit par des Repr éfent$nfe 
Voilà l'origine du feouve^nementOdthique 
Jàrmi ïîoui; Il flit d^abor^ mêlé dr rAt4f-i 
tôcràtié' ic de la Moftarchiè. Il avôït cet 
}ncom^nîënt% ^ que- ïe bai*- jieuple y étoit eft 
tlàVe. : La^ coâtutne Tint (faccôrder des let- 
tres * d'aftanchiflèment, & bien-tôt la Libcft 
té Cîvîte du peuple, les préfbgatives de la 
Noblèife-'^-du Clergé, lapuiflànce des Rois^ 
fo tibùvèlrértt <lân$ un ^1 cofKfert, que je ne 
ffoîs parf qu*il y àît eu fuï" la terre de* Gou- 
TèinemienV ii Wen tempéré que le fiit celui 
de chàqtte pât*tie de FEiîrope dans le tems 
^ù*if y^fuWifta ; & il éft admirable que là 
corruptiori du Gouvernémenr d'un peuple 
Conquérant ait formé la me^ifeure ef^ècé de 
Gbu\^énienlent que lès homm^ btif^ô^ifeia- 
^nét f; 

t C'étoh un bon Gouvernement qui avoit m (bl 
Il capacité 4« 'devei^ môUaûr* . ,: 



CHA- 
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• LivRK 

- Onzieivul^ 

C H A P I T R E IX. g'^V ' 

Manière de penfer JtAriJlote^ 

L'Embarras" SArîjlQtè pafôît vîïîble^ 
ment qUâftd* il traité ae la Monarchie 
(a). Il en établit cinq eflpèèes; il ne les (a)PoliL 
djftingue pas par la Torme cTèna Conftitu- Liv. 5. 
tion, mais^par des chofes d*accident, comme P* '*^ 
les vertus ouTêTvîces diTPfîrice; ou par àé^ 
chofes étrangères > comme Tuftirpation de la ' 
Tyrannie ou la fucceffion à la Tyrannie. 

Ariftote jmet att rang des Monarchies & ' 

TEi^pire des Perfes & le Royaume de Lacé- - 
démone. Mais qui ne voit que Tun étoît un 
Etat Defpotîque &; J'autre une République.? 

Les Anciens qui ne connpiflbient pas la dit- u 
tributîoa des trois pouvoirs dans le Gouver? \\ 
nenient d'un feyl , n^ pouvoient fe faire un^- |j 
idée jufte dç la Monarchie.. 



CHAPITRE X. 

■« - ■ ^ » 

- Manière de f enfer des autres. Politiques^ - 

POuR tempérer la Monarchie , Arrivas 
(b) Roi d'Epîre n'imagina qu un§ (b) Vo^^ï 
République. Les Myolojdès ne Èchant com- J^ftinlAvk 
ment borner le même pouvoir firent deux ''^"^ 
Rois (c): par-là on affôibUffoit TEcat pli^ (c) 4r#H 
que le cbmmandement; on vouloil die& rivaux f«. i^olïu 
é^ on avoiî des ennanis. ^ rK'J^ 

R 4 Beux/^^-^ 
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T.iynp Deux Rois n*etoient tolérables qu*à Jjà^^ 

Pmp!™j! démone; ils i|y formqiem pas la Conftitu^ 

^' ^* tioq, mais ils écoient une partie de la Çon({\- 



fUtion« 



CHAPITRE XL 
jp^x Rois ifej t^m^ hhrdiques chez tes GrecSi 

^Hez les Grecs dans les tems Héroïques^ 

j îTs^tablît une efpèce de Monarchie qui 

(a) i4ri/7o- ine fubfifta pas (a). Ceux qui avoiem hxr 

f^, politi- venté des arts, fett h guerre pour le peuple, 

C^ il** âflèmbliç des hommes difperfés, ou qui km 

** avoient donné des terres , obtenoient le Roy-» 

tourne pour eux & le t^anfméttoient à leur§ 

çnfkns; Ik ét^ieni Rois, ftrêtres & Juges^ 

G'eft une des cinq efpèces de Monarchie dotie 

j(J) ïbW. nous* parle Ariftoté (b); Ô5 c'eft la ièule qui 

puHIe réveiller l'idée de la ConâitiKÎon Mo^ 

n^chique. Mais le pkn de cetxf ConfHtu-e 

ûon eâ oppolei | celui de ^q§ ^ooarchicji 

^'aujoiyrd'hui. 

Les trois pouvoirs y étoient diftribués de 
<nafliere que k peuple y avoit U j pjjriflRt iceL 
<ç)Vov. I^iflativ^ (c) & le Roi lâ puHEnce^exécu^ 
Vlmar' ^ *"^? *^^° '^ pCjifl&nc^ de juger; âurJieu qu^ 
^e',' Vie dans les Monarchies que nous connoiflons » 
ëe TAe/^ le Princç.a la pui(!ançe exécutrice & la légift 
rhJ^Mde ^^^^y ^^ ^M moitis une partie de I^ légift 
iiv^t» ' ktive; mats il ne juge j)as.' 

Dans le Gouvernen^nt des Rois des tema 
|]kéroï(^qç$j( k^ tfois pojuvoiifs étoile maldi£t 
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ftjbu&. Ces Monarchies Aè pouvôîent fub- ^''^^^ 
Yifter. Car dh quç Ig pwple avoit la légif^ ^"""vf 
Jarion^ il pouvok^u moindre ^caprice an^g^ ♦^* ' 
tîr la^ RoyaureJ^omme il fit par-toût. 

" Chez up peuple librç 6ç qui ayoit le poo-- 
voir légîfla€if> chez un peuple renferme dans 
line ville » où tout ce qu'il y a d*odieux 
devient plus odieux çnçore j le chef-d'œuvre 
de la légiflation efl de fçaVoii: bien placer la 
puiflance de fuger. Mais eUe ne le pouvoîe 
acre plut mal . que dans les mains de celui 
qui avoir déjà la puiilance exécutrice* Dès 
ce moment l^JM<^n^SPe devenoit terrible* 
^ais en-mêmerteœs comme 11 n^a voit pas là 
Légiflation , il ne poiivois pas fe défendre 
oontre la Légiflation; il avoit trop de £9U^^ 
voir» Sç ilîi'en avoit pas affez. 

On n'avoit pas encore découvert que J^ 
urayë jFoniSkion du Prince étoit d'ët^lir des 
^uges, ^ non pas de juger lui-même. L^"^ ^'" 
pioiïttque contraire r^pdi^ le gouvernement 
d'un feul infupportable- Tous ces Rois furent 
diaiTés, Les Grecs n'imaginèrent point h^ 
icraye diflribution des trois pouvoirs dans le 
gouvernement d un feul ; ils ne l'imaginèrens 
que dans h gouv^qeoient de plufieurs, & 
ils appelleront cette forte dç Conf^it^tioi) 

Mk^ (^> ' (a)Voy^ 

, Ariftote 
polit. Liv, 
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CHAPITRE XII. 



L 



Du Gouvernement des Rois de Rome^ f!f 
comment tes trois pouvoirs y furent diflribuis. 

E Gouvernement des Rois de Rome 
avoir quelque rapport à celui de$ Rois 
des tems Héroïques chez les Grecs. Il 
tomba comme les autres par fpn vice gêné* 
rai y quoiqu en lui-mênie & dansi Ùl nature 
particulière il fut très bon* 

Pour faire connoitre ce Gouvernement , je 

diftinguerai celui des cinq prenûers Rois> 

celui de Servius Tullius &c celui de Tarqtmu 

La Couronne ëtoir eleâiye> & fous lea 

€inq^premîérs"1R!ois le Sénat eut Ja plôa 

grande part à Teleâion. 

^ Après la mort du Roi le Sénat exâminoit 

fi Ton garderoit la forme au Gouvernemenc 

qui étoit établie. S'il jugeôit à-propos de la 

(a) Déni/ garder, il nommoit \}n Magîftràt (a) tiré de 

^Halicar- fon Corps ôui élifoit un.Roi;*]fe Sénat devoit 

nafe v. approuver 1 eleâion , le peuple la confirmer, 

les Aurpîcesîà garandn Si une de ces trois 

conditions manquoit> il faloit faire une autre 

eleâion. 

La Conftiturion étoit Monarchique y Arif^ 
tocratique, & Populaire; & telle fin Thar- 
monie du pouvoir, qu'on ne vit ni jaloufie 
ni difpute dans les premiers régnes. Le Roî_ 
commandoit les armées , & avoir rintendaS- 
ce des facrificess il avoît la puilïànce de juger 



2. p. IZO. 

6cLiv.4. 
p. 242. & 
24^ 
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Ie$ afl&îres civiles (a). & criminelles ; (b); ^^ivrs 
il convoquoit.le^Sénat^il aflèmbloit le peuple , çha^l^xu» 
il lui portoit de certaines affaires, & régloit (aWov. 
les autres ave<:. le Sénat *• le Dif- 

Le Sénat avoir une grande autorité. Xes cours de 
Rois prenoiem foiivent des Sénateurs pour J^^g^te- 
juger avec eux; ils ne ponoîent point d[afFai- liveLiv.I. 
res ail peuple gujelles n'euflènt été délibérées iôécade I. 
f dans lé Sénat* "" • " ^ ^J^f^J- 

"Lejeuple avoit le droit d'élire jjïjes Ma^ de Ser- 
gt^ïrats, de confentir aux nouvelles Loijc, ^ yius^Tul- 
lofïquelieRoi le pernpiettoit, celui de cjéclarer ^^^\^^* 
la guerre & de faire la paix> Il n'avoupoint d'Halte Ù 
la pûrflàtice de juger. Quand Tullui -Hofii^- 4. p. 229- 
lius renvoya le jugement SHùrace au peu*- (b) Voy. 
pie , il eut des raifons particulières que l'on ^Vl^l r 
trouve dans Dents (c) aMahcMrnajfie. : 2. p. 118. 

La Conftitutîon changea fous (d^ ,<ÎVi*t & Liv. 3. 
"^ij^s^Tullius, Le Sénat n'eût point de parT P* '7i« 
S^ fon^eleSion ; il fe fît proc lgnier par lé (0 ^iv. g. 
peuple^; il fe dépouilla des jugemens™J civils , ^^ .^x |i . , 
&* ne fe feferva qife lès te ri^ineli: il porta Liv.A. ^ 
dîreiteraent aU peuple tojJtes les" aftàires ; ij 
le foulâgea des caxe$ & en mit tout le far- 
deau 

♦ Ce fujt p,ar un Séiiv^tus-Confulte qtae TullûsrHo^ 
tilius envoya détmiré Albè ', Denis dtlalic. t. j. p. 

t /^lUv. 4-P^g. 276. ^' ;^ ' ' - 

, i Jhid, Liv. 2. Il falloit pourtant qu'il ne nom- 
mât pas à toutes les Charçes 9 puifque Valerius Pu* 
blicola fit la fameufe Loi qui de'fendoit à tout Citoyen 
d*exerc^ aucun Emploi s'a tfe l-avoit obtenuipae le 
ililBra^e, du peuple* •: 

4. U fe priva de la mok^ ide la. puiflàflÇC Royi^le^ 
Ait Den. d'HaUc. Liv. 4. {>agr 22^. ~ 
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269 De l'Ësîrit 
LivR? ^au fur les Patriciens, Ainfî à-mejure qu^il 
^£^ i^"!^* afFoibliflbit I4 puiflànce Rovalè & Tâûtonté 
au Sénat > il augmentoit le pouvoir du peu-- 
pie *. 

Tarqui n ne fe fit aire ni par le Sénat ni 

par le peuple; il regarda Servius-Tullius 

comme un uturpateur, & prit la Couronne 

comme un Droit héréditaire; il extermina la 

plupart des Sénateurs; il ne confiilta pluji 

ceux qui revoient ; & ne les appella pas mê^- 

(2L)Dêuis nie à lès jugemens (a). Sa puiflànce aug-r 

liv.i!' menta: mais ce qu'il y avoit d*odieux dans 

cette puiflànce devint plus odieux encore^ il 

ufurpa le pouvoir du peuple; il fit des Loix 

(b)Ibid. fans lui; il en fiTineme contre hii (b). U 

auroit réuni les trois pouvoirs dana fa per^ 

ionogi mais le peuple fe fouvirit un nK>menc 

qui! étoit Légifkteurj, Çç Tarquin ne fiit 

plus. 

CHAPITRE XlU. 

Jtefthions générales fur tétat de Rome aprè^ 
fexpuljkm iks Rois. 

ON ne peut jamais quitter les Roij^ains j, 
comme encore ^ ^u)ourd*hui dans leui: 
Capitale > on laiflè les nouveaux palais ppui^ . 
aller chercher* (Jes ruinas ^ câicdmi^ Tqeil 

* On croyoh qiic iÛ 44*avoit pas été prévenu pa» 
' Tarquin , il auroit établi le Gouveruement pôpulairQîj 
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qui s^eil repofé fur rétnail des prairies aime I*ivftt 

à voir les rochers & les montagnes^ Onzième^ 

Les familles Pa triciennes avoient eu de ^ 'X'JiL 
fout tems de grandes préM>gawyçs» Ces d\C- 



tinârons grandes fous les Rois devinrent bieti 
plus importantes après leur expulHon. Cela 
caufa la jjjoufie des^Plébâensjm voulurent 
les abbaiilèr/ ~Xes conteftations frappoient fur 
la Conflitution fans afibiblir le Gouverne^ 
ment: car pou vu que les Magidratures con- 
fèrvaflènt leur autorité y il écoit aflez indifé^ 
rent de quelle famille étoient les Magiftrats. 

Une Mo narchie ë leélive comme étoit Rome^ 
fuppofe n&efiàirement un Corps^^ifiocrari-r . 
qu£^ui0|int , qui la foutlenne; fans quoi 
elle le change d'abord en tyrannie ou en Êtac 
populaire* Mais un Etat populaire n*a jas 
befoin de cette diftinéuon de familles pour 
le maintenir. X7eïl ce qui -fit que les Patrî- 
ciensy qui étoiem des parties néceflàires de 
la Conftitutioii du tems des Rois^ en devin* 
rent une partie fuperflue du tems des Confulsj 
le peuple pût les abbaiflèr fans fe détruiref^ 
lui-même, & changer la Conflitution fans 
la corrompre. 

Quand Servius - Tullius eut' avili les Patrî- 
dens> Rome dut tomber des mains des Rois 
dai;is celles du peuple. Mais le peuple en 
abbaiifant les Patriciens ne dût point crain- 
dre de retomber dans celles des Rois. 

Un Etat peut changer de deux manières >^ 
ou parce que la Conflitution fe corrige , ou 
parce qu'elle fe corrompt. S'il a confervé fe« 

piio- 
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tivRB principes & que la Conftîturion change, c*eft 
^h^xi^L ^"'^^'^ ^ corrige; s'il a perdu lès principes 
quand la Conftitution vient à changer > c'efl 
qu'elle fe corrompt. 

Rome, après Texpulfion des Rois , devoît 
être une Démocratie. Le Peuple avoit déjà 
la puîffiince Légiflatîve ; c'étoit fon fuffrage 
unanime qui avoit chailë les Rois ; 8c s'il ne 
perfiftoit pas dans cette volonté , tes Tarquins 
poUvoîent à tous les inftans revenir. Pré- 
tendre qu'il eut voulu les chafler pour tom- 
ber dans l'efclavage de quelques familles, ce- 
la n'étoit pas raifonnable. La (ituation des 
chofes demandoit donc que Rome fut une 
Démocratie; (k cependant elle ne Tétoit pas*. 
Il felut tempérer le pouvoir des Principaux , 
& que les Loix inclinaflènt vers la Démo- 
cratie. 

Souvent les Etats fleurîflènt plus dans le 
paflage infenfible d'une Conftitution à une au- 
tre y qu'ils ne &ifoient dans Tune ou l'autre 
de ces Conftitutions. C'eft pour lors que 
tous les reflbrts du Gouvernement font. ten- 
dus , que tous les Citoyens ont des préten- 
tions, qu'on s'attaque ou qu'on Se careflè , 
& qu'il y a une noble émulation entre ceux 
qui défendent la Conftitution qui décline, & 
ceux qui mettent en avant celle qui pré- 
vaut. 
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• [ ^ LivRV 

CHAPITRE XIV. Cb.xivi 

Comment la diflrihution des trois Pouvoirs 

commença à changer après tex^ 

fulfion des Rois. 

QUATRE chofes choquoient prîncipale- 
lement la liberté de Rome. Les Pa- 
triciens obtenoient ièuls tous les Emplois far 
ctés , politiques y civils & militaires; on avoic 
attaché au Confulat un pouvoir «xhorbitant ; 
on faifoit des outrages au peuple; enfin on 
ne lui laiilbit prefqu'aucune influence dans les ' 
fufirages. Ce furent ces quatre abus que le 
peuple corrigeÉ^. 

I ^. Il fit établir qu'il y aufoit des Magif- 
ftratyres ou les Plébéiens pourroient préten- 
dre; & il obnnr peiîlPpeu qu'il auroit part 
à toutes > excepté à celle d'Entre-roy. 

2^. On décompofa le Confu lat, & oaen 
forma plufieurs MagifFratures. On créa des 
Prêteurs ( a ) , à qui on donna la puiilànce de (^) "^'^^^ 
juger les afl^resprivécs; on nomma des QueC- -^l^dl' 
teuxs ^ ^ouFfâîre juger les crimes puE fi^; Liv. & 
"oïl établit des pdiles à qui oif donna là Po^ 
lice; on fit des Tréforiers (b) qui eurent Fad- (^) P^»* 
mîmftration des àenîçKlpublics ; enfin par la viS*ç J^^ 
cséation des Cen&urs on ôta aux Confuls cet- blicola. 
te partie de Ia^puii!ânce Légiiktive qui régie 
les mœurs des Citoyen^ & la police mpmen- 
^^'^'*- tanée 

♦ Queflores farrUidii y Pompoûius , leg. ?. fF, de ^ 

png. jur. 
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I»ivftE tanée des divers Corps de TEtat. Lespfjn» 

Omnwt. cjpaies prérogatives qui Jeur reftèrent âreiit 

• '^^^* de préfider aux grands f Etats du peuple ^ 

d'ailèmbler le Sénat > & de commander l^ 

ArméeSi 

3^* Les Loîil factées établirent des ^Tn-- 

buns , qui pouvoient^à tous les inftans arrê^ 

Tëi* tés ^!ltréprîtgy.j3esj^yncî , & nVmpe- 

cBôîenf pas feulement les înjuFes particulière^^ 

mais encore les générales. 

Enfin les Plébéiens augmentèferit leur in- 
fluence daiisjes décifiom p ubliques . Le peu- 
ple Romain êtoît "^ ^Tvîlede trois tnanières, 
pai? Centyries > par Curies & pat Tribus; & 
quand il donnoit Ton fuf&age, il étôit a^ni- 
blé & formé d'une de ces trois manières. 

Dans la première Icfs Patriciens, les prin- 
cipaux, les gens riches, le Sénat, ce qui étolt 
à peu - près la même chofe y àVoîént prefque 
foute Tautorité ; dans la féconde ils en avoient 
tnoins j dans la troifiéme encore mdins. 

La divifion gat^X^turies étoit plutôt uftef 

dîvifion de cens & de môyëSis j qu'une divi- 

fions de perfonnesrf Tout le peuple étoit paf- 

'(a^ Vàfi tagé en cent quatre-Vingt treize Centiiries (a^y 

irît^jr^' qui àvoient chacune unevdiit. Les Pan-iciens 

iiv t& & l€'s principaux (brmoient les quatre- vin^t 

.Denis dixjiuit préiùiétes Centuries; le reffe des Ci- 

1/^^^^'pr ioyc"5 ^®î^ répandu dans les quatre - vingt 

yj ' quinze autres. Les Patriciens étoient donc 

(h) t)eim dans cette divifion les msâtre» des fuffragesl 

d'Haîic. Dans la divifion par Curies (b), les Pa- 

^^19'V' -^ triaient 

■}- Commis unturtauft^ 
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trîcîens n*avoîent pas les mê mes avan tages. îv'y^ïf 
ils en avoîent pourtant, lîfalou confuTtèr^^^^*^"^ 
les aufpicës dont le* Patriciens etoient les maî- aùxif^* 
très; on n*y pou voit faire de proFpafition,au 
peuple qui n'eut été auparavant portée au Sé- 
nat & approuvée par un Sénat ù s - confulte. 
Mai^. dafîs U divifiori par. Trft)uf it ITétoTè 
queftion.nî ,d*au(pices ni de Sénàtus - coriful- 
èe j, & les Patricieils n*y étoîent pas admis. 
, Or le peuple chei^:ha xoupùrs à faire pai^ ' 
puries les affemblées ..qu'on avoit coutume dé 
feire par Centuries^, & à faire par Tribus lesi 
j^flèmblées qui fe faîloient par Curies ^ ce qui 
fit palïèr les affaireis des rhaîns des Patriciens 
dans celles des Plébéjens. , . • 
. Ainfî quand les Plébéienà eurent obtenu lé 
droit dé juger les Patriciens, ce qui commen- , ^, . 
ça. lors de J'afl&iré de Çoriola,n (a); lés Plé- (a") IbiX 
béieo§ voulurent lèï juger aflèmblés par Tri- ^^'- 7* 
bus'-}-, & non par Centuries j & lorfqu'on 
ëtablit en faveur <Xù peuple lès.nouveJles Ma- 
^iftratures (b) d> Tribuns & d'Ediles, lé J> ^?^«^*' 
|)euple obtint qu'il s'aflèmblèfoit par Curies lj^^^^* 
pour les nôpnmer 5 & quand ft puiflànce fut' p. 410., 5c 
affermie,, il obtîat (c) qu'ils ferdient nom- 4^^\ 
kés dans une affembléé par Tribus; (c) Voy.' 

'^ De, à s 

d'Hulic.L: 
r -' ' 9.p.6oî^; 

. CHA- 

, t Contre raiacien uûgc > conune on le voit dmis 
pénis ii^Halk, Liv. J. p. 320. 

fme 1: é 
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^*- CHAPITRE XV. 

<^-*'^' il 

Çonrnem dam that florifam de la République^ 

Marne perdk tout-a-coup fa Liberté* 

DAn s le feu des difputes entre les Patri- 
ciens & les Plébéiens ceux-ci demandé^ 
rentque Ton donnât des Loîy fiyesj afin que 
les jugemens ne fufïent plus l'effet d'une vo- 
lonté capiideufè ou d'un pouvoir arbitraire» 
Api'ès bien des réfiftances le Sénac y acquie^ 
içâ. Pour comEofir ces Loix on nomma des 
Decemyirs, On crut qu*bn devdk leur ac-* 
corder un grand pouvoir^ parce qu'ib avoient 
à donner des Loix à dks partis qui étoient 
prefque incompatibles. On fufpendit la no^ 
Imination de tous les Magiftrats^ & dans les 
Comices ils furent élus feuls adminiflrateurf 
de la République. Ils fe trouvèrent revêtui 
de la puiflance Confulaire & de la puiflance 
Tribunitienne« L^une leur donnoit le droit 
d'aflèmbler le Sénat > l'autre celui d'af&mbler 
le peuple. Mais ils ne convoquèrent ni lé 
Sénat ni le peuple. Çix^hotiimss dans la 
République eurent feuls toute Ja^^l&ncelé^ 
^flaiive> toute la puiflance exécutrice, toute 
la puiflance des Jugemens. Rome le vît fou- 
imfe à une Tyrannie auffi cruelle que celle 
de Tarquin. Quand Tarquin exerçoit fes 
vexations, Rome étoit indignée du pouvoijf 
qu'il avoit ufiirpéj quand les l>ecemvir$ exer- 
çoient les leurs, Rome fut étpnnée du pou«' 
voir qu elle avoic donné» Màiê 
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'Maîi qtfel étoît le fytlême de tyrannie tfvm| 
biroduit ptr des gens qui n'a voient obtenu le ^|^**** 
pouvoir politique & militaire que par la con- w^^ ^^ 
îioîflance âei affaires civile^; & qui dank leà ^^' 
icirconf^nces dé teisi t'etns-là avoient befoiti 
ikhdedanà de la. lâcheté dès Cicoyeiis; poié 
qu^ils fe laiuailènt gouVenièr ; & de leur 
èouragé au dehoré j^oUr les di^fetldref. . 

Lé fpeAaclé àé la niort de Vi^'gi.rtîè^ifti:::. 
b olée pa L fc^_Pgre à jâ pùdeurv& i.^^Jie 
Eerté fit évanouir là puiflàncé des ï>ecem* 
vîrs! Chacun fë trôdv^ Ubtè ; par<:e que 
tfiacuh fut ofllenfë ; toiit lé inondé dev^int Ct^ 
toyen, parce que tout ht inonde fe trouv^ 
p&[é. Le Sénat & le peuple rentriréot dani 
bne liberté qui avoit été confiée à des Ty- 
irahs ridicules; . . 

Le oëùple Rotnaîii plus qû'«ri autre, s^é^ 
inouvoit par tes fpe^acles. Celui du Corpi 
iangtant de Lucrèce fie finir la Royauté. Lé 
Débiteur qui parut fiir la place totivèrt dé 
^layeé , fit changer h forme de la Républi- 
h^^' La vu e de Virginie fit tharigèr les De^ 
èemvîrsT Pour iteire condamner iVianlius il 
ialut Àter x^u petipie là vue du Capkole. ^Là 
Hobe fangiante de Céik remit Rome ésmi 
la fervîttldé; 



ê ê êuA^^ 
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LtvfeB ■ ; ^ ■ 

2r."- CH AP IT RE XVI. 

a» XFh D^ la ^uiffance Ugijlative Jans la Répuki'* 

que Romaine. 

^N n'avoît point de dfoits à fe difpotei? 
fous les Decemvirs : niais quand la li^ 
bercé revint, on vit des jaloufies renaître: 
tant qu'il refta quelques privilèges aux Patri-' 
cîens , les Plébéiens les leur ôtèrent* 

Il y auroit eu peu de mal (i les Plébéiens! 

s'étoient contentés de priver les Patriciens do 

leurs prérogatives > & s^ils ne les avoient pas 

ofTenfés dans leur qualité même de Citoyens» 

Lorfque le peuple étoit ailèmblé par Curies 

ou par Centuries > il étoit eompofé de Sena-* 

teurs, de Patriciens &. de Plébéiens. Dans 

hé disputes lésJPybéiens gagnèrent ce point 

(à) Dents (a), que feuls fans les Patriciens & fans le 

iifp '72^! Sénat , ils 'poûrroîent faire des Loix qu on 

' - appella Plébilcîtes, & les Comices ou on les 

fit s^appellèrenîr^omices par Tribus* Ainfi 

îl y eut des cas où les Patriciens * n'eurent 

pqînt de part à la puiflànce Législative , & 

t où .ils furent foumi« à la puiflànce Légiila^ 

tivè 

' * Par les Loix Sacrées les PMbéiené tnirent faire 
des Ple'bifcites feuls & fans que les Patriciens fufTent 
admis dans leur AifTemblée > Denis d'Halte. L. 6. pag. 
410. & Liv. 7.. p. 430. 

+ Par la Loi faite aprè^ -l'expulfion des Deccnr- 
virs 9 les Patriciens furent fournis aux Plébifcitesj quor 
q}xïis n'euffent pu y donner leur voix. Jite^Lro^ 
Liv. 3. & Denis â^Halic. Liv. 11. p. 721;., & cette 
Loi fut confîmieç par celle de PubUlius - Philo j Dis* 

^ catem> Tan de Rome 416 Jin^live Liv. 8» 
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fîve d'un autre Corps de l'Etat. Ce fut un "isx^wCk 
Relire* de, U Liberté. LçjJSHEÎS pour etabîîr ^nzik^. 
la Démocratie choqua les principes même» de ^ j^j 
la Démoc r^tîeJ 11 femhloit qu'une, p^ff^nçè 
àullî exhorbitante auroit dû anéantir Tautorî- 
té du Sénat, Mais "Rome avoit des inflitu- 
tkyis admirables. KUe en avoit deq x fuirtout} 
par l'une la puii^ncjg^ Légiflâriyfi^jlu^peupl^ 
étoît^tégléoi-paiiliiiire eJle^étoit bornée., f > 

Le^ Cenfeufs^ & avant eux les Confuls ^y 
formoîçntjfe créoiçnjt > pour ainfi-dire , tous^ 
lep.çîi^ ^njle Xp^ du pwple; . ik exerçoient. 
la legiflation ïur Ir^GSr^TïSêhie qui avoit la- 
puif&nçe légiflative^ <fTiberiusrrGrucchusy 
fcCei\feur, dit Cicérone transfera les affran-i^ 
achi$ dans les tribus dç la Ville^^ non par I4. 
^forçe de foa éktqiiençe > msAs par une paro-. 
«le ^ par; un gefte> Sç s'il ne l'eut. pas fait 
ff cette République , qu'aujp^rd'bui nous fou- 
tenons à peine, nous ne l'aurions -pki$»,* 

TXm autre côté je Sénat ayoh/Je; pouvoii^ 
d'otfit^ pou^ - ai^fi^n4ire"," la^ RéjpuWique clçi 
m^ins du peyplç^ par la creatîM d'iïrPjDî^-; 
%eur , devantlêquel le Souverain baiflbit la; 
i^ie, ^ les Loix l^s. plus popylairçs rçftpient^ 



G H A^ 

* L*an ^12. vte Rpine Ips Gonfiih feHbieot encore, 
le Cens, comme il par oit p^ Denis d'Halic, ^iv. 11^^ 

+ Comme celles qui permettoieiV d appeller àu 
peuple 4és Orctonnances de tous les Mâgiftfats, 



y 
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vT, - .' jg^ tii^ulfféW^ esçeevtric? dans l* mkiig, 

"" -^ '■'■,"■ Itépuhliijue. 
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des AJlié?^ ; H dëcidoit de la GSerrç^ ^, ?*^ !* 
FaixX & dirîgeoit à cet égard les Conilils; 



9 &oic Iç nom|nB. d ^s tro^p^ Ronosàînes & 
"Xin^> àîttnbuoi^ jks province; 
& les arm^ au Cpnfuls ou aux Préteurs 



des troupes 



& Tan du Commandement expîFë^îf poimMt 
^donii^r un^Sueçe^^ il décemoit les triom- 
phes , il recevoir des ambaflades & en en^ 
voyoit} il nommok lef Rois, les recompen-> 
ibit , les puniflbit , les jugeok , leur donnoîç 
ou leur Ëdibit çerdre le tkre d'Allié du peu- 
file Romain. 

Les G)nfuls £^&ient la levée des troupet 
qu'ils dévoient menée à la guewe j""^lls çom* 
mandoîent lîes^ armées^ de ti^rr^ çjtj de mer; 
difpofbîent des: THKes } ils avoiem dans "lés. 
Provinces toute la puiflance de la République; 
ils donnoient la paix aux peuples vaincus > 
leur en impofoient les conttitions^^ ou les rea^ 
voyoient au Sénat. 

Dans les premiers tems> lorfi]ue le Feupb 
prenoit quelque part aux affaires de b guerre 
$c de la paix > il exerçoit plutôt fà pui£Bioce 
légiflative que ia puiiGBince exécutrice^ Il ne 
Àifoit guère que confirmer ce que les Rois > 
te après eux les Cohfuls ou le Sénat avoient 
feit. Bien - loia. qup le peu^le^fut Tarbitre 
de la guerre, nous, voyons que- les, Coniuls 
ou le Sénat la feifoient fouvent malgré Top*» 
pofition de fes Xribuns^ Mais dans fivrefe 
4p$. prof^ éritéji. il. augmenta i^ ^uîHInçe e^ 

çûtri-^ 
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J'^Y^^ cutrice, Àinfi H * créa lui-même fes Ttî^ 

L^e'^'^^" ^^^ d^s légions, que fefe G^nëraax àvoierif 
CàXy'Ul ï^ômmés iufqû'alorsj &'>quelqge tems :avani 
^ " ' la première guerre Punique il régla" qùal aùr 
jtpiî.ibul le âj^Jt J^ de déclarer la guerre. 

CHAPITRE XVIIJ. 

'T)e la Fuiffance de juger^ dans le gouverne-^ 
ment de Rome.' ' V 

LAP^iîf&nce de juger fut donnée au Peu-^ 
pie, au Sénat ^ aux MagiftratSjr à df 
cèrtârios Iiï^esr^ll faut voir "comment elle fut' 
diftrîbuée. Je cooinaènce. par les aflE^rfisrivileç. 
/ lécs Confuls t" jugèrent ; aptes ies^Kôis^ 
çonrnrie les Prêteurs jugèrent après Les Cori- 
fuIsl'^^'Servîus-XuMlus s'étoit depouiU^ ju- 
gement des affaires civiles, l^ljQaBiub ^^. 
les jùg'èrent pas non plus, C ce n'eft dans 
4es cas très 4- r^^es , que l'on appelk pouç 
cette f aifon extraordinaires j^.. Ils fe conten- 
' > tèrenj 

*. fan (Je Rome .444. Tife-iit;/^ irfi. Décade Liv. 
9. La ;?<i^Te coiitr-è Ferfee paroiftaiit pefilleure , iin 
Spnatûs-Cônf^lte ordonna que -cette I^oi féroit fufperiw 
due- ik le Heupie y confentit , Tire-live Ç^e. Décade L. 2. 
** li l'arrachfi du Seïlat, dif Freipskemu{ y' 2. Dé- 
cade Liv. 6/ ■■■' V. * ■> r- * - ' ' i •: 

it I31 
IV ils. 

e. l,e^ 
9. 

... •^•t; 
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fèrent de nommer les Juges , - & de fonner 
fes cribunavrx * qui dévoient juger. II paroit . 
par te difcours é^Appius Glaudius. , dans De^ 
nrs (a) éfHalicarnaJfe^y que dès Tan de Rome 
içp. ceci étoit regardé comme UDe çoûtumç 
établie cîiez les Romains; & ce n*eft pas I4 
faire remonter bien haut que de la rappot* 
rer à Servius-TuHiiw. 

Chaque année- le Préteur formpjt une lifle„ 
* ou tableau de ceux qujl^jrhoififlDii^^u 
faire la fonéljon de Juges piandAutJ!aQaée._dâ 
ïk Mdgiârature. On en prenoit le nombre 
ftiffifant pour chaque affaire. * Cela fe prati^ 
que à-peu- près de- même en Angleterre. Et 
ce qui étoit très favorable à la f Libei^té, 
c'eft que le Pr^eteur prenoit les Juges du 
confènteme nt ^ des Parties. Le grand nom^- 

hre de recuîatîons^ueTon peut faire au- 
jourd'hui en Angleterre revient à-peu^près à 
cet uiage/ 

Ce^ Juges ne décidoien t que des queftions 
de (b) fait, par -exemple, fi 'une fômmè' 

-. •-* i , , , ^. avoit 

^ Âlbam judictt^, 

t >»Nos Ancêtres n'ont pas voulu > dit Ciceronfro 
»Cluentio , qu'un bômihe 'dont lès Parties né feroient 
«pas convenues > pût être. Juge non - fep.lement de. la 
^réputation d'un Citoyen, mais même de la moindre^ 
«affaire pécuniaire. » 

4- l^oy, dans les Frsj^mens .de la Loi Seryilîeime , 
de la Cornélienne & autres» de quelle manière ce^ 
Xioix doniibient des Juges dans les crimes 'qu'elles 
fe propofoient de punir. Couvent, ils étûicat par choix, 
quelquefois par le fort, ou enfin par le fort mêle' ave ^ 
le choix* " ' ' ' : 



LivRf 

O N Z I B« 

MB. 

Ch.XVIIl 

(a) Liv* 6* 
p. 360. 



(b) Séné- 
que de /^e- 
nef, Liv. 

m fine. 
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^lyftB 3yoît iM payée ou non, fi tme ëâion avol|> 
m E. été conunïf^ ou non. Mais pour les .quê&- 

Cfc.-ï^'ïWr fions de (a) Droit,, cqtnme^ ellfS demaij- 
(a) Ko;. Soient une^certaine capacité) dha» ëtoieni. 




?<»»'«' cédèrent en cela. Ce fut en conséquence dQ 

^ï*^* cette autorité qqe le Conful ^rutui ût mou* 
rir fes ^nfan$ &c tous ceuK qui avoient con^ 
juré pour les Tarquins, Ce pouvoir ^oh 
e xhorbi tailt, Les Confids ayant défa la pui^ 
fance rniHû^ire, il$ en portoient Texercic^. 
mên^e dans les affaires de la Ville; & leurt 
procédés dépotiillés de^ forfiiçs de h Jûilice > 
étoient des a<^i ons yi olemes plùtoti <|ue des^ 
jugemens. 

Cela fil faire la Lot Vslkienne^ y quî per-^. 
mit d'agpelkrau^pwple de toutes les df don- 

ijanûÊ5_4îÊLJ9^Il?l^ Si^^ "^^^^^oî??Ç..§5. P?bL 
la viê^d'jig Citqyegr I^^ Cbnfujs ne purent 
plus prononcer une peine capitale contre ua 
Citoyen Romain que par la volonté du Peu- 
ple *. 

On voit dans la première conjuration pour 
le retour des Tarquins, que te ConJul Bri^ 
tus juge \t% coup^Mesf dans la ibconde m 

affembl^. 

f Leg, z. ff 4e oHg.jur. Des Magiftrats'appçliés 
Jpecemyirs prëfidoient au Jugçineutx le tout fous la. 
4iredHon cfun Préteur. 

* Quoniam de capite Ciyis Romani j. injuffu Pô-», 
pull Romani, non erat pcrmîfftm Confulibus jus dl* 
ççre. Voy, Fomjo^ius t^g. z, ff. dg ortg.jufy 
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ff&inble.le Sénat & le$ Comices pour jur ^vtitf 

g«r.(a). ' 2r^?-> 

JLei Lqîx qu'on appella Sacriei donnèrent ojxv^ 
aux îTébëiens des Tribuns qui formèrent un (a)D^«^ 
tïorps, qui eut d'abord des prétentions inv- d'Hu/ic 
inenfes. On net fçait qiœlle fôTpIus granr ^^^* ï* 9*^ 
3e ou dan;? les Plébéiens la ï^che hardidfc ^^^ 
4e demander > ou dans le Sénat la condefcenr: 
dance &c la facilité d^acçorder* La Loi K4^ 
Chienne a^oit permis les appels au peuple ^^ 
ç:'e(l-à*dire > au peup^ çoniporé à» Séna- 
^urs, de l^riciens & de Plébéiens. Le^ 
Plébéiens établirent que ce feroit devant eu9 
que tes appellations îèroienc portées* Bien- 
tôt on mit en qqeftkm fijjes Ptéb^iens pour- 
roient^jpger j[n_£atiîdâai te% fut le fi})ei 
^^une difpute que TafFairç de Corîob ft fit 
pakre & qui finît a^^ ceiie affaire. OaarSïa^ 
accufé par les Tribcms devait te peuple fou-* 
fenoît contre l^efprit àe ta Loi FéUértetmey 
qu'étant l^atricien il ne pouvoit être ju^ que 
par les ConiWs; les Plébéiens contre Pe^rii 
de la même Loi prétendirent qi*'il ne devoit 
être ^ugé ^le par evnt (ëuls> & 'é$ le )un 
gèrent. ' * 

La Lot des douze T^çs ^ modifia ceci, 
^lle ordonna qu^n ne pourroit décider de h^ 
yie d'un citoyen qiy dans^ les grands Etati^ ^ 
duTeupIe^. Ainfi Te 'Corps des Plébéiens, 
^u, ce qui eft là mètne ckojê, les Comices 

paP 

fîtdlinus iui-^ii jxigi^(X2im ce^ Comices. lite-Uye Uér 
yèd irc. Liv. 6. pa^. 68. ' ' 
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jpivRi par Tribus, ne jugèrent plus que les crimes 
j^j^ * dont la peine n'étoit qu'une amende péçuni^t 

OuXniL ^^^' ^^ ^^'^^^ ^"^ ^2L.E2Jiï infliger une 
peine capitale : pour condamner à une pei^Q 
pec^oiâire i\ nç &loir qijfun FUbifcite. 
. Cette clifpofîtioQ de la Loi • des douze 
Tables fut très fage. Elle forma une con-r 
ciliation admirable entre le Corps des Plér: 
béiens & le Sénat, Car comme la compéi 
^nce àQ% uns & des autres dépendit de la 
grandeur dp (4 peine & de la nature du 
erirpe , il falqt qii'ils fe ÇQAcect^flèor epfem-r 
ble. 

IjZ, Loi VaUrienne ôfa tout ce qui reftoie 
à Rome du gouvernaient qqi ayoit dy rap-^ 
port à celui des Kois Grecs des tçms héroï- 
ques. Les Confqls fe trouvèrent fans pou-, 
voir pour la punition <4es. crin ^eSy Quoique 
tous les crimes ibient publics, il f^Ut pour-t 
tant diftinguer cepx qui intéreflènt plus le^ 
citoyens entr'eux ,^ de cçujç qui iptérelïèni^ 
plus TE^t dans le rappojrt qu'il a avec un 
citoyen. Les premiers font appelles privés j^ 
les ièicqnds font les cyii^es publics .. Le peu^ v 
plejugea lui-même les crimes publics j & 4 
regard des privéT^ il nomma po^îç"* chaque 
crime par une Commiflîon particulière un 
Quefteu^ "pour en faire îâ pourluîte, , Ç'étoi^ 
^ ^ -. (Suvent un des Ma^iftr^ts, quplquefois un 
Pomponius ^ott\me privé , que le peuple çhoifiiïbit. Oa 
dans la Tappelloit jQueJleHr du parricide. 11 en eft 
D^^ ^ft^a ^^^^ metition dans la Loi des douze Tables (a)^ 
or^. juu ^^ Quefleur nopimoit c^ qu'on appeltoit 
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jfé îuèe de la queftîoh , tîroît au fort les ^'vr* 



MX. 



Juges, fbrn K> jtJfiL.Xribl^nal & |)réfidoit fous 

lui au jugement *. ' "* ch^XHib 

Il en Doh de làîré remarquer ici la j>art 
ôue^enoit je^enât dans la nomination du 
Quefteur, aifin <Jue Ton voye comment les 
puiflànces étoient à ce? égard balancées. Quel- 
quefois le Sénat faifoît élire Un Diélateur pouf 
foire la fonélion de Quefteur f; quelquefois 
il ordonnoit que le peuple feroit convoqué 
par un Tribun pour qu'il nommât un QueP 
f eur 4- î enfin lé peuple nomn^ quelquefois 
un Magiftrat pour faire fon ^^ort au Sénai! 
fur un certain crime & lui demander qu'il 
donnât un Quefteur, comme on voit dans 
le jugement de Lucius Scipion ** dans Tite^ 
Live (a), ' • (a)Liv.8- 

L'an de Rome ($04. <juelgues-unes de ces 
Commiflîons furent rendues peripanentes (b). (b) Ckero' 
On dlvifa peu- à-peu toutes les matières cri- iû.Bruto# 
minelles en diverfes parties qu'on appella des 
jQueJiion s perpétu elles. On créa divers Pré^ 
leurs , & on attribua à chacun (feux quel- 
qîTune de ces Queftions.' On leur donna 
" ' "~ — ^ - p^^^ 

* Voy. un fragment à^Uîfien qui en rapporte un 
autre de la Loi Cornélienne ; on le trouve dans îla 
Collation des Loix Mofiàques & Romaines tituL i^. de 
iîcariis & homicidiis. 

t Cela avoit fur-tout fieu dans les crimes faits en 
Italie où le Sénat avoit une principale infpedion. 
Voy. Ttte - Ih/e ire. Décade Liv. 9. fur les conjura- 
tions de Capoue. 

4. Cela fut ainfî dans la pourfuite de la mort de- 
pojihumiusj Pan ^40. de Rome. Voy. lUe-live, 

** Ce Jugement fut rendu Tau 4e Rome 567. 
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»l'*^'^' t^^J[„ V.?, ?," '^ puîflànte de^jugériei crîmii 

r^^*'"' qlTw^^fS^wamènt , & icnfuite ils alloient 

jbJL vi/th gouverner leur province. 

uu xvm. ^ çatthage le Sénat des Cëtit étoti com- 
pofé dé Jiiges qui ëtoient pour la vie ^; Mais 
à Rohié les Préteurs ëtoient annuels y fit leà 
Jug^ n'étoiént pas même pour Un an» puis- 
qu'on les prénoit pour chaque afiaire. Où 
& vil dans le Chapitre VI. de ce Livre com- 
bien dans de certains Gouvernemens cette 
di fpofiti on écoit fayorahle à la ^j^rté. 
-"Les Jugéi furent pris dans Tordre del. 
Sénateurs iufqii'ftu ten^ diés Gracchjes. îtibe^ 
fïuî^Gracctus fit ordontier qu'on lès pren- 
drôît daqs celui des Chevaliers: changement 
il éonCdérabde que ie^InBuH^ vanta d'avoir 
par une feule fôgatioh coupé les nerfis dé 
Ferdre tks Sénaleim; 

U faut refiiarqwr que lès trois pouvoir^ 
peuvent être bien dtftribués par rapport à là ; 
liberté de la Conflttution , qyoi-<|^'ils né le 
fbient pas fi bien dans le rapport avec la li- 
berté du Gtoyeui Â Rome lé Peuple ayant 
la plus grande partie de la puiâSuice Légifla- 
tive , une partie de la puîf&nce exécutrice & 
Une partie dé la puiflàncè de }uger » c'étoit 
Un grand pduvoir qu'il faloit balancer par un au- 
tre. Le Sénat avoir bien une partie de la puii^ 
iance exécutrice ; il avoir qùetqtre branche dé 
la puidànce législative fî ^^^ ^^¥ ^ ^^ 

% Gela ft prouve par T^e^lHfti Liv. 4;. qui dît 
ifOiAnnihal rendit leur Magiftrature atmueUe. 

i*. Les Senatus-Ce^âilies avoieat f^roe pendant tu!f 
^an y qooi qu^Us ne fuffént pas eoiafirmés par le Peuple^ 
Dénis d^Haik. Ut. $. p* 5^$. et Uv* xi« p. 7J^ 
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fifoîlt pas pour comrebalançer le iPaipIe* Il q*'^** 

feloit qu*il eût part à la puîl&nce de juger, m^.*'*^ 

& il y avoit part lorfque le$ JugeS étoient CLxvinà 

choifîs parmi les Sénateurs. Quand les Grac^ 

ches privèrent les Sénateurs de la puiflance 

de juger (a)> le Sénat ne jjut^^lus refifta:, (a)^nraHi 

au Peuple, Us choquèrent donc la liberté v^ 

d^TTa Conftitution'^'^gouf'^Ê ^^^Ç^ 

diî Cîtbyenr Maïs celle -S ïe perdit aved 

cëlle-là* 

Il en réfulta des maux infinis^ On chan^» 
gea la Conftitution dans un ten>s où par le feu 
des dUfcordes civiles il y avoit à peine une 
Conftitution. Les Chevaliers ne furent plua 
cet Ordre moyen qui unilfoit le Peuple au Sé- 
nat > & la chaîne de la Conftitution fut rom« 
pue- 
Il y avoit mâme des nifbns particulîércf 
qui dévoient empêcher de tranfporter les ju-» 
gemens aux Chevaliers* La Conftitution dâ 
Kome étoit fondée fur ce principe, que ceux^*' 
là dévoient être foldats qui avoient allez de 
bien pour répondre de leur conduite à la Ké-* 
publique^ Les Chevaliers comme tes plus ri^ 
c hes formoîenTHa divaletîe des lég ions- Lorï^ 
que leur <lignité &it augmentée V il^ ne vou- 
lurent plus fèrvir dans cette milice ; il faluf 
lever une autre cavalerie ^ Marius prit toute 
forte de gen$ dans les légions > & la Repu- .^ 
blique fut nerdue (b). SiSlK 

De plus le sjChevaliers é toient ksT^ tojqut. 

de }a république s ils étoient aviS^T^ïTsTe^'^^'H/^^ > 
«oient les^malheurs <gMle"s malheurs, 5c f^^^ 

fiûr 
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Onzi b- 

ME, 

€h.XVUt. 



<:a)Frag. 
ment de 
cet Au- 
teur Liv. 
56. dans 
le Recuil 
de Conf- 
tantin 
Porphîro^ 
gcnete 
des Ver- 
tus & des 
Vices. 

(b) Frag. 
ment de 
fon HiTloi- 
re tiré de 
l'Extrait 
éiéi Ver- 
tus & des 
Vicei. 



ËiiToient naître les befoins publics des be^âal 
publics. Bien loin de donner à de telles geni 
la puii&nce de juger , il auroit Êilu qu'ib«ai^ 
fent été fans ce0è fous les yeux des ^ti^^ 
Il &UC dire cela à la Idoange des ancaeiïQ^ 
Loix Françoifes j eHes ont ft^Ulé avec leé 
gens d'aflEaire avec kt méfiance que Ton gar- 
de à des ennemis. Lorfqu'à Rome les jta- 
gemens furent tràofprirtés aux.Traitans il vif\ 
eut plus de Vertu, plus de Police, plus àé 
Ijoijt\, plus dé Magiftratture V plus <ie Ma-»; 
giilracs. ... 

, On trcnjve une peinturé bien pâïve de ee-' 
ci dans quelques fragmens de Diodore de^ 
Sicile & de Dion. «Mutius ScévoU , dii, 
^Diod^re .(^) y voûlqt rappellér les anciennes^ 
«mœurs & vivre de fon bien propre avec 
«frugalité & intégrité,. Gaf fes prédécefléurs' 
^^t fait une fociété atefc les Traiitans quî^ 
«ay oient pour lors les- Jugeméns à Rome y 
aiisia voient rempK la- Province de, toueesf 
«fortes de crimes. Mais Scévoïa fit juftice 
ade^,Publicains, & fit menef en prifon ceux: 
«qui y trainoiefit* les autres. . 
, Dion nous dit (b) que Publius Râtilitisr. 
fon Lieutenant , qui n'étmt pas moins odieux^ 
aux Chevaliei^s > fut accufé à fon retour d'a- 
voir reçu des préfens , & fut condamné à' 
une amende. Il fit fur le champ ceffion de 
biens. Son innocence parut en ce que Ton: 
lui trouva beaucoup moins de bieti qU'qn ne : 
l'accufoit d'en avoir volé., & il mômpra \t$, 
titres de fa propriété > il ne voulut pW 

reifer 
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leiler (idos h vîlîé avec de teHeé géns; ^*^^.^ 
Le$ Italiens^ dit encore Dmiorw (a) ^ Oi^tnmni 
ftbhetoient en Sicile des troupes d'efdaVés C*- -^^'^'• 
jpwt iaboUrelr fëuf^ thàiUpi & a Voir fôiri de (â)Fnig^ 
leurs troupeaux; ils leur refufoient là nôutti- ^àût du 
ttJrê. Ces malheuiréUk ëtôient obligés d'âllei? ^J^^^ 
Voler fut lei grande cheifiîhé, àttîlés dé lârï^ trait des 
tes & de itianues ^ touvèrts dé péâujt de bê- Vertus ^ 
tes, des grands chierts autour d'eUk; TôUté ^««Vieelt 
la province fut devaftéé > & les geni du 
pdli ne poUvolent dire àt^oîr éii pi^opre '<jue 
ce <îuî ëtdît dàtis Tenceinte des villéS; Il hY- 
àvoît ni Ptoconful ni iPréteUr> qui pût bu 
i^oUlUt s^ôppofet à ce defordre > ni quî 6(ât 
f uriîr CCS efcîavés > parce qu'ils àppaf tertoîent 
AUX Chevalietis qui iavotent à Rome les ju-* 
Éemenij f. Ce fut potirtant lihe iei caufe* 
de la guef re deS efclavëSi je ne dirai qu'util 
Aiot. Une profeflîon qui h*â hi he peut a- 
voir d*t)bjët ijue le gain > Une prôièiîîon qui 
demandoit toujours & à qui on he deman- 
doit rien y Une pi-oïeflîôn lourde 8c inexora- 
ble, qui appauvtiltoit le^ rîchéflès & la tnifere 
tnèùie y ne devoit ipoint avoir à Kome les 
jligeu^nili 

C H A.- 



f Pèiièi quoi Romsg tiim judicîâ eirclnt atqiié ex 
Bquèftri ordine folereut fortito judices elii^i m eaufâ 
]Pràetoi;um & tVocoiifutum <tuibu$ poft admioifirfttaaii 
tVG^mcam dies diâa «mt. 
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»<». CHAPITRE XIX.' 

CkmJClXi 

D» Gouvernement des Provinces Ramainer^ 

C'£ s T aîniî que les trois pouvoirs furent 
diftribués dans la Ville. Mais il s'en 
&UC bien qu'ils le fuflent de^même dans les 
Provinces. La liberté ëtoit,d ans le cen tre » 
& la tyranhie*l[ux extrémités^ 
'^'^ridant que Rome ne domina que dans 
ritalie, les Peuples furent gouvernés comme 
des Confédérés. On fuivoit les Loix de 
chaque République. Mais lorfqu'elle con- 
quit plus loin, que le Sénats n'eiïtjîa^iia^ 
médiatement Toeil fur les JPrpvinces^ que les 
Magiftrats qui étoient .à Rome ne purent 
plus gouverner l'Empire > il ÊiIul. «ïlEOy» 
des Préteurs & des Prpcoi^uls. Pour lors 
cettëltarmonie des trois pouvoirs ne fut plus. 
Ceux qu'on envoyôit avoient une puiffanc^ 
qui réunifïbit celle de touteiJ^L Magiflratu^ 
res Romaines; que dis -je? celle même <hi 
Peuple f. C'étoient des Mag^xats Defpo- 
tiques > qui convenoient beaucoup T r^IoP" 
gnement des Lieux où ils étoient envoya 
Ils exerçoient les trois pouvoirs; ils étoient , 
fi j'ofe me fèrvir de ce terme, les Badias de 
la République. 

Nous avons dit ailleurs que Je même Ma- 

t Ils ùàtoient leurs Edits en entrant dans ks 
]Provinc€s% 
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gîftrat dans la RépubUgue doit avoir la puiC- Livr» 
fance . executrk? , civile & militaire. Cela P*^^^*?^ 
fait qu*une République qui conquiert , ne ^j^ ^^^ 
peut guère communiqiier fon Gouvernement 
& régir l'Etat conquis félon la forme de fk 
Conftîtution. En effet le Magiftrat qu'elle 
envoyé pour gouverner > ayant la puiflance 
f xecutrice , civile & militaire , il faut bien 
qu^il ait audî la puiflance Légiflacive; car qu^ 
eft-ce qui feroit des loix fans lui? Il faut 
auifi qu'il ait la puiflance de juger ^ car qui 
eft-ce qui jugeroit îndépendaimnent de lui? 
Il faut donc que le Gouverneur qu'elle en- 
voyé ait les trois pouvoirs , coname cela fut 
dans les Provinœs Komaînes. 

Une Monarchie peut plus aifément com- 
muniquer fon Gouvernement, parce que les 
Officiers qu'elle envoyé ont; les uns la puif- 
fance executrice-civile , & les autres la puif- 
foice exécutrice- militaire; ce qui n'entraîne 
pas après foi le Defpotifme. 

C^étoit un privilège d'une grande confé- 
quence pour un Citoyen Romain , de ne pou- 
voir être jugé que par le peuple. Sans cela 
il auroit été fournis dans les Provinces au 
pouvoir arbitraire d'un Proconful ou d'un <. 
Proprêteur. La. Ville ne fentôit point la ty- 
rannie qui ne s'exerçoit que fur les nations 
aflujettîes. 

Àinfi dans le monde Romain , comme à 
Lacédémone , ceux qui étoient lib res .iigient 

claves etoîent extrêmeïneîS'eîclaves. 
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1*1 VAB Pendant que les cî^ens payôîént des ttU 

^rj^, V * buts , ils étoîent levés avee une ëqufté tfè* 

çii.xiJ^ grande. On fuîvoit rétabliflèttiem de Set^ 

vius'Tuilius > qui avoît diftribué tous les cr* 

toyetis en fix claflès ièlon Tordre de leurs ri-^ 

cheilès, & fixé la part de Timpôt à propoir- 

non de celle que chacun avoit dans le Gou^ 

-Vernertient. Il arrivoît de -là qu'on fouffiroîc 

la grandeur du tribut à-caufe de la grandeur 

du crédit; & que Ton fe conlbloit de la pe- 

litefle du cré(jft par la petitefïe du tribut. 

Il y avoit encore une.chofe admirable^ 
c*eft que la divifion de Servius -Tullius par 
dafles étant > pour ainfi^direi le principe 
fondamental de la Conftitutîon ^ il arrivoit 
que l'équité dans la levée des tributs tenoic 
au principe fondamental du Gouvernement > 
& ne pouvoit être ôtée qu*avec lui. 

Mais pendant que la Ville payoît les trî^ 
buts fans peine ou n*en payoît point du« 
tout f , les Provinces étoîent defoléesjgaf les^ 
Chevaliers qui étoient les TfaltanFde la Ré- 
publique. Nous avons parlé de leurs vexa- 
tions , & toute rhiiloire en eft pleine* 

(a) Ha- - aToute rA{ïe m'attend comme fon lîbéra- 
rée^^' «teur, difoit Mithriddte (a); tant ont excité 
Tfogue «de haine contre les Romains les rapines des 
Tomfée^ «Proconfuls (b) , les exécutions des gens 
pa?^j«^i» «d affaires & les calomnies des jugemens^*». 
liv. j8. Voî- 

(b) Voy- 

les Orai- + Après la conquête de la Macédoine les tributs 

Ions con- ceffîrent à Rome, 

tre Verres ♦ . On f^ai^ quel fut le tribunal de Vams qui fît 

révolter les Germains. 
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Voilà ce qui fit que la force des Prorin- q**^** 
ces n'ajouta rien à la forcç de la République , ^ 

^ ne fit au -contraire que rafFoiUir. Voilà ^^^^-^-^ 
ce qui fit que les Provinces regardèrent la per- 
te de 1^ liberté de Rpipe çOTame l*époqi^ de 
rétabliflèment de la- leur. 

CHAPITRE XX. 
Fin ât et Livre* 

}E voudrois rechercher dans toias les Gou-^ 
vernjsniiens nxodçrés que nous cot>noiflbns: 
^elle eft la diilribution des trois pouvoirs ^, 
& calculer par -là les degrés de liberté dont 
chacun d'eux peut jpuïr. Mais il ne faut 
pas toujours tellement épuifer un fiijet qu'oa ' 
ne kiflè rien à Ëiire au Leéleur. Il ne s'a^ 
^it pa& de faire lire> n)ais de fiiire penfeir» 



LIVRB: 
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LIVRE DOUZIEME. 

Des Loîx qui forment la liberté 

politique dans fon rapport 

avec le Citoyen, 



CHAPITRE PREMIER. 
Idée de cê Livre^ 

CE n*eft pas affez d'avoir traité de la Li- 
berté politique dans fon rapport avec la 
Cqnftitutian ; il faut la faire voir dans le 
rapport qu'elle a avec le Citoyen. ^ 

J*ai*dit que dans le premier cas elle eft 
Ibrmée par une certaine diflribution des trois 
pouvoirs: mais dans le fécond il &ut la con- 
lidérer fous une autre idée. Elle confifte 
dans la fureté » ou dans l'opinion que Ton a 
ée & fureté* 

'Il pourra arriver que la Conilitution fera 
libre & que le Citoyen ne le fera point. Le 
Citoyen pourra être libre & la Conflitution 
ne l'être pas. Dans ces cas , la Conftitution 
fera libre de droit & non de fait, le Citoyea 
fera libre de^&it & non pas de droit. 

\ Il n'y a que la difpofition des Loix, 8c, 
fpême dies Lioi^ fondamentales > qui forme la^ 

Libér^ 
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liberté dans fon rapport avec la Conffitutîorr. I>ivR.t 
JWaîs dans k rapport avec le Citoyen ; des . j^^^^^**^ 
mœurs , d^s manières > des exemples reçus q^^^ j » 
peuvent la faire naître > & de certaines Loix 
civiles là favorîfer^ comme nous allons vojr 
dans ce Lîvre-ci> 

De ^ plus > d^ns la plupart des Etats, la. 
Liberté étant plus gênée , choquée ou abbat- 
tue , que leur Conftitution ne le demande > 
il eft bon de parler des Loix particulières qui 
dans chaque Conflitution^^ peuvent aider ou^ 
choquer le principe de la Liberté dont cha-»^ 
cun d'eux peut être fufcept&le. 

e H A PI T R E II 

De U Liberté' d!ri Citoyen. 

LA Liberté* philofophique confiftedans. 
l'exercice de (à volonté, ou du- moins, 
(s'il feut parler dans tous les Syftêmes) dans 
l'opinion où l'on eft que l'on exerce fa vo- 
lonté. La Liberté politique conllfte dans k. 
fureté , ou du-moins dans l'opinion que l'oit 
a de (a (ureté* 

Cette yî/r^r^n'eft jamais plus attaquée que 
dans les accufations publiques ou privées. 
C'efl: donc de la bonté des Loix criminelles, 
que dépend principalement la liberté du Ci- 
toyen. 

Les Loix criminelles n'ont pas été perfec- 
tionnées tout d'un coup. Dans leS lieubc 
mêmes où. Ton a^ le plus cherché la liberté^ 
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'^?Y*' pn ne Ta p^s.toûjpurs trouvé?.,. -^rj/?p^^ ^J 
l^oTOiir ^^^^ ^j^ ^jx^ Çumçs les parens^ (^ Taccufea 

<»Wp*I1. ^^ ppuvoient être témoins. Soiv les ï^oîf 

" de Rome ^a Loi était fi imparfaite que SetT 

^a^PçUti- ^ùiS'T^Hw^, pronpnç^ la fentençç contre le? 
^"^ ^ ?nè^is d'jincus Martius accufes d'avoir aififc 
Jmni^^' &î^ le Ror fon beau - père (b). Sous les^ 
Prifçus. ^ premiers Rois Francs, Clofh^€ fit une Loi 
Vo^r. De- (ç)^ ppuf qu ua accufé ne put Itre condamna 
Viv^^'^^ iàns. être ouïi ce qui propye une piratiqoç 
(c)DeWi Ç^^^^i^f^ ^^^^ qP^lq*^ caç particulier oif 
jgo. ' clwfz quçl<J«€L peupie barbare* Cç fyt Çbdr 
tondas qui introduifit les jugemçns cpntre Ie$ 
(d>/4rgfio- £u3x témoignages (d). Quand l'innpçence 
tiv^z.^ck dies Citoyens n'eâ pa^affiiree, la liberté nçt 
52. Û don- V# pas non plus. 

«a Ces * IjÇs çpnQpiuànçes que Toti ^ acqMÎfe^ dan^ 
Th^m 9^^'^"^ P^Ï5 ^ ^"^ '^'o" acquerra dans d'au- 
dans la ^^» % le^ règles les plus, fiâtes q^ue foi\ 
S4 «. O- puillè tenir dans les jjjgemens criminels ^ 
Kl^W^^' intéreflènt le genr^-humain plus^ qi^Vucunç 
çho£b. qu'il y ^ au n^onde.. 

Ce n'eft quç ùxi la pra.tique de ces çon- 
Bpiflançes que Iji libertç. peut être fondée;. 
Çc dans un Etat qui auroit là-deflùs les Vf^m^ 
ieu^es loipc pofl%)les, un hoçime i qui oa 
feroit fon procès fy: qui devroit être pçndi^ 
Iç lendemain, feroit plus libre ^u'^n Bi^hy. 



^«A^ 
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CHAPITRE m, *^"- 

Continuation J¥ mime S^jet, 0' IV^ 

LE s Loîx qui font périr un homme fur 
la dépoficion d'un feul témoin , font fa- 
tales à la liberté* Jj^ ]^aifoa en exige deux, 
p^ce qu'un ténx>in qui affirme & qn accufé 
qui nie> font ^n partage > & il &Ut m tiers 
pour le vuider* 

Les Grecs (^) fSp lies JS^om^ins (b) exi- (a) Vp^t 
* geoient une voîiç de plus pour çoncjamqer, q^^ 
Nos Loix Françoifes en demandent deux» Minèr- 
Les Grecs prétendotent que leur ufage avoir vam. 
été établi par les J^lcw fj ^^^ c'eft Iç (h)Denh 
nôtre. fHaiic,^ 

fur le Jur 

..... . . — ^ geineutde. 

_ Coriolatix 

CHAPITRE IV- hw.fj, : 

^e la Liberté'^ e/i favorifee par la nature 
des fein$s Û leur proportion. 

C'EsT le triomphe de la Liberté lorfquç 
les Loix criminelles tirent chaque peine 
de la nature particulière du* crime. Tout 
J'arbitr^e ceflè; la peinç ne defçend point 
du caprice du Légiflateur , ipais de la nature 
de la çhofe ; & ce n'eft ppint Thoaune qu^ 
Élit violence à l'homme. 

Jl y a quatre fortes de crimes. Ceux dç 



Digitized by VjOOQ IC 



Douziè- 
Çbaf. IK 



ip8 D E eV E s ç » r * 
LiTRs ja première e(pèce choquent la Refigîon,^ 
ceux de la féconde les mœurs, ceux de Ta 
troifîème la tranquilité, ceux de la quatrième 
la fureté des citoyenis. Les peines que Ton» 
inflige doivent dériver de la nature de cha- 
cune de ces efpèces. 

Je na mets dans la clafle des crimes qui' 
intéreflènt la Religion que ceux qui l'atta- 
quent directement , comme font tous les fa- 
crilèges fimples : Car les crimes qui en trou- 
blent l'exercice > font de la nature de ceux 
qui choquent la tranquilité des citoyens ou^ 
leur fureté, & doivent être renvoyés à cei 
claflès. 

Four que la peine des (kcrîlèges fimple& 
foit tirée de la nature de la chofe f , elle 
doit confifter dans la privation de tous les a- 
vantages que donne la Religion, Texpulfioa 
hors des Temples, la privation de la Socîété^ 
des fidèles pour un tems ou pour toujours^ 
la fuite de leur préfence, Jes exécrations, lei 
déteilations , les conjurations. 

Dans les choies qui troublent la tranquili^ 
té ou la fureté de TEtat , les avions cachéei 
{ont du reflbrt de la Juftice humaine. Mais 
dans celles qui bleflent la Divinité, là où il 
n'y a point d'adlion publique , il n'y a point 
de matière de crime ; tout s'y pafle entre 
l'homme & Dieu , qui fçait la mefure & le 

temi 



(a) Voy. t St, Louïs fît des Loix fî outrées contre ceu». 

fes Or- qui juroient, que le Pape fe, crût obligé de l'en à- 

donnan- . vertir. Ce Prince mode'ra fon zèle & adoucit fe5> 

ces. Lqïx (a). 
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tems de tes vengeances. Que fi confondant 
les chofes on recherche auffi le fecrilège ca- 
ché , on porte une iaquifirion fur un genre 
d*a(ftîon où elle n'eft poînç néceflaire j on 
détruit la liberté des citoyens en armant 
contr^eux le zèle des confciences timides & 
celui des confciences hardies. 

Le mal eft venu de cette idée qu'il faut 
venger la divinité. Mais il faut faire hono- 
rer la Divinité èc ne la venger jamais. En 
effet fi Ton fe conduifoit par cette dernière 
idée , quelle feroit la fin des fiipplices ? S; 
les Loix des hommes ont à venger un Etre 
infini y elle& fe régleront fur fon infinité , & 
non pas fur les ignorances, fur les caprices 
de la nature humaine. 

Un Hiftorien (a) de Provence rapporte un 
fait qui nous peint très - bien ce que peut 
produire fur des efprits foibles cette idée de 
venger la Divinité. Un Juif accufé d'avoir 
blafphemé contre la Ste. Vierge fut condam- 
né à être écorché. Des Chevaliers mafqués 
le couteau à la main montèrent fur l'échafaut 
& en chaflerent TExécuteur pour venger eux- 
mêmes l'honneur de la St. Vierge Je 

ne veux point prévenir les réflexions du 
Leéleun 

La féconde Clafïe eft des crimes qui font 
contre les mœurs. Telles font la violation 
de la continence publique ou particulière , 
c'eft-à-dire, de la Police fur la manière dont 
on doit jouir des plaifirs attachés à Tunion 
de5 corps. ' Les peines de ces crimes doivent 

ençch 



Douziè- 
me. 

Chaf. iV. 



(a) Le P. 

BougereL 



Digitized by CjOOQ IC 



j oq De L*E,sfRiT 

L I V R 1 encore être tirées de la nature de la chofè^ 

wB.^^^^" la privation des avantages que la Spciété ^.; 

C^^* IP; attaches à la pureté des mœurs, les amendes »^ 

la honte > la contrainte de (è cacher, Tin-^ 

femîe publique, l^expuMîon hors de h Ville- 

fiç de la Société; enfin toutes les peines qui 

font du reflbrt de la Jùrifdiftion corredionelfe 

fuffifent pour réprimer la témérité des deux. 

Sexes, En effet, ces choies font moins fon* 

dées fur la méchanceté <jue fuç rpubli ou li^ 

mépris de foi-même, 

II n*efl ici queftion que des crimes qui în-. 
téreflent uniquement les mœurs, noade ceuiç 
qui choquent auffi la fureté publique, tels, 
que TEnlèvement & le Viol, qui font de la. 
quatrième efpèce. 

Les Crimes de la troifiénae clafle 15>nt ceux^ 
qui choquent la tranquilité des Citoyens; ^ 
les peines en doivent être tîréçs de la nature 
de la chofe , & fe rapporter à cette tranquil*. 
lité , comme la prifen , Texil, les correiSlions^ 
& autres peines qui ramènent les efprits in^ 
quiets & les font rentrer dans f ordre ^h% 

Je reftreins les crimes contre t^ tranquilité^ 
aux chofes qui contiennent une fitnple léfîoiv 
de Police: car celles qui troublant la tran* 
quilité anaquent en même tems , la fureté >. 
doivent être mifes dans la quatrième çlaflè* 

Les peines de ces derniers crimes font cft- 
qu'on appelle des fupplices. C'eft une efpè» 
de talion, qui fait que la. Société refufe la fu^ 
reté à un Citoyen qui en a privé , ou qui 4. 
YPi^Iu çn priyer ijn autre. Cette peine eft ti- 
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tie àe ta nature de la chofe, puifee dans la .t-ivit^ 
jRaifon & dans les fources du Bien & du J^,."^^"" 
Mal Un Citoyen mérite la mort lorl*- ç^' ^^ 
qu'il a violé la fureté au point qu'il a ôté la 
vie , ou qu'il a entrepris de Tôter. Cette pei- 
ne de mort eft comme le remède de la Socié* 
té malade* Lorfqu'on viole la fureté â Té* 
gard des biens , il peut y avoir des raifons 
pour que la peine foit capitale : mais il vau« 
droit peut-être mieux , & il feroit plus de la 
Nature, que la peine des crimes contre la 
fureté des biens fut punie par la perte des 
biens ; & cela devroit être ainfi fi les fortu-^ 
ties étorent communes ou égales. Mais com-^ 
me ce font ceux qui n'ont point de biens qui 
attaquent plus volontiers celui des autres y il 
a falu que la peine corporelle fuppleât à la 
pécuniaire. 

Tout Ce que je dis eft puifé dans la Natu^ 
re , & eft très favorable à la liberté du Ci* 
toyen. 

1 II I • ir I - I I I iwi II I • I __ 

C H A P I T R E V. 

^De certaines accufdtions qui ont particuUirei 

ment befoin de modération 

& de prudence^ 

MA X I M E importante : il faut être très 
circonfpeâ dans la pourfuite de fa Ma- 
gie & de l'Héréfie. L'accufation de ces deux 
crimes peut extrêmement choquer la liberté > 
& être la fource d'une infinité de tyrannies'> 

fi 
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Douziè- 
me. 



(a) 'Sice- 
tas, vie de 
Manuel 
Comnêne> 
Liv. 4. 

(b) Ibid. 



ic) Hiftor> 
re dePEm- 
pereur 
Maurice . 
par Tfceo- 
fhilaeie 9 
ch. II. 



302 Dk L^Es^Rfl* 

(i le Lëgiflateur ne fçaic la borner. Qtr ^otQ^ 
me elle ne porte pas dire(5lement fur les ac-p 
tjons d'un Citoyen , niais plût^ fur Tidée que 
Ton s*eft faîte de fon caracïlère, elle devient 
dangereufe à proportion de l'ignorance du 
peuple ; & pour lors un Citoyen eft toujours 
en danger , parce que la meilleure conduite 
du monde > la morale la plus pure > la prati- 
que de tous les devoirs, ne font point des ga- 
rants contre les foupçons de ces crimes. 

Sous Manuel Comnène , le Protejiator (a) 
fut accufé d'avoir confpiré contre TEpcipereur 
& de s'être fervi pour cela de certains fe- 
crets qui rendent les hommes învifibles. II 
eft dit dans la viei^de cet Empereur (b) que 
l'on furprit jiaron lifant un Livre de Salo- 
mon dont la leélure faifbit paroitre des légions 
de Démons. Or en fuppolànc dans la Magie 
uoe puiflance qui arme l'Enfer ^ & en partant 
de -là, on regarde celui que Ton appelle un 
Magicien comme l'homme du monde le plus 
propre à troubler & à renverfer la Société > 
& l'on eft porté à Je punir fans mefqre. 

L'indignation croit lorfque l'on met dans la 
M^gie le pouvoir de détruire la Religion. 
L'Hîftoire de Conftantinpple (c) nous ap- 
prend que fur une révélation qu*âvoit eue un 
Kvêque qu'un miracle avoit celïe à caufe de 
la iHagie d'un particulier , lui &, fon fils fu^ 
rent condamnés à mort. De con^bien ^de cho- 
ies prodigieufès ce crime ne dependoît-il pas ? 
qu'il ne £>it pas rare qu41 y aît des révéla^ 
lions , que. l'Evêque en ait eu une^ qu'elle 

ïiit 
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IRjt vèfîtable> quHl y ejac eil on itiîr^le, que J^'^** 
sce miracle eut cefTé, qu'il y eut de la Ma- me.^^"^ 
gîe, que la Magie put rçnverfo la Religion, Q^auVU 
que ce particulier fut Magicien, qu'il eut fait 
enfin cet a£te de Magie. 

L'Empereur Thiodofe Lajcdris attribuoit & 
maladie à la Magie. Ceux qiii en étoient ac^ 
cufes n*avoient d'autre reflburce que de ma- 
nier un fer chaud fans Hé brûler. Il auroit été 
bon chez les Grecs d'être Magicien pour fe 
juftifier delà Magie. Tel étoit lexcès de leur 
idiotifme, qu'au crime du monde le plus in^ 
certain il pignoient les preuves les plus in- 
cenaines» 

Sous le Règne de Philippe le longy les Juifs 
furent chaflés de France > accules a avoir em- 
poifonné les fontaines par le moyen des lé-^ 
pteux. Cette abfurde accufation doit bien fai- 
re douter de toutes celles^ qui font fondées ' 
liir la haine publique. 

Je n'ai point dit ici qu'il ne faloit point 
punir THérëfie; \e dis quil faut être très^cir^ 
conQ)eél à la punir. 

j , . 

C H A P I T R E Vï. 

Bu Crime ecmre- nature. 

AD I E u ne plaife que je veuille diminues 
Thorreur que l'on a pour un crime que 
la Religion > la Morale & la Politique con- 
damnent tour-à-tour. Il faudroit le profcrire, 
quand il ne feroit que donner à un &xe les 
Mible0es de l'autre > & préparer à une vieil- 

lefle 
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tivït» lefle in&me par une feunefle hontéûfe Ce 
DoùziÉ- q^^ .>^^ ^jj.^. jyj j^ifl^^^ ^^^^ç^j f^3 flétriiïbi 

Chàp.vL ^^*> ^ ^^ portera que tontre la tyrannî* 
qui peut abufet de Thorreiir itiême que l*ort 
fen doit avoir. 

Comrhe la natUrfe dé ce cfîrfie eft d*êtré 
caché , il eft foulent arrivé que des Légîfla- 
leurs l'ont pUni fui: la dépofitîon d'uri en-* 
fant. Cétoit ouvrir une porte bien large à 
la calomnie. ttJuftinien^ dit Procûpe .(a)| 
(a) Hift. «publia une Loi contre ee crime j il fit re- 
Secrete. «cbercheir ceux qui en étoient coupables 5 
^non feulement depuis la Loi> Inais avant; 
«La dépofition d'un témoin > quelquefois 
ttd'ùn enfant , ^ûelquefoié d'iin efclave , fuf- 
ttfifoît, fur -tout contre les riches & contre 
fcceux qui étoient de la fe<5lîon des ^etâs. 

Il eft fingulier que parmi nous, trois crî- 
mei , la Magie , fHéréfié & le crime con^ 
ire -nature , donié on pourroir prouver dii 
preAiîer qu'il h'exifte pas , du fecond qu'if 
eft Ibfcepiibîe d'une infinité de diftinftion* ^ 
interprétations , limitations, du troifième qu'it 
eft très fouvent obfcur ; ayeht été tous trois 
punis de la peine du feu. 

Je dirai bien que-le crime contre -nature né 
fera jamais dans une Société de grands progrès^ 
fi le peuple ne s'y trouve porté d'aîlleùts par 
Quelque coutume, comme chez les Gfec^ oà- 
les jeunes -gens fkifoient tous leurs exercicesr 
nuds , comme chez nous où l'éducation do-* 
meftique eft hors d'ufage, comme chez îes A- 
l^atiques où des paniculiers ont un grand nom-* 

bre 
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l^te de fetnmes qu'ils méprifent, tandis que i^'v** 
Jç^ autres n en peuvent avoin Que Ton ne ^^^^^^^ 
prépv^è point,, ce qime > qu'an le profcnvè ohaf^iL 
par une police exafte comme toutes les vio- 
lations des moeurs y .S||i'on verra foudain la 
N^ure ou défendre les Droits ou les repren- 
dre. Douce , aimable, charmante, elle a ré- 
pandu les plaifirs d'une main libérale, & ea 
nous comblant de délices elles nous préparé 
pour Tavenir à des (àtisÊiélions plus grande^ 
^ùe fes délices tnêmeSi 

C H A P I T R E VIL 

îiù ctiniè dé Lezé -- MajefiL 

LE s Loix de la Chiné décîijent que qui*» 
conque manque .de refpe(£t^ à l'Émpe^ 
reur doit être puni de mort. Comme elles 
ne définiflènt pas ce que c'efl que ce man- 
quement de refpé<îl y tout peut fournir un 
prétexté pour pter la vie à qui Ton veut^ 
& exterminer la famille que Ton veut. 

Deux per tonnes dans ce pais -là, chargées 
de faire la Gazette d^ la Cour , ayant tnis 
dans quelque fait des drconftances qui ne fè 
trouvèrent pas, vraies , on dit ,que mentir 
dans une Gazette dé la. Cour , c'étoît man- 
quer de relpe(fi à la Cour , & on les fit 
mourir (a). Un Prince du fang ayant niis (îC^tè?/ 
quelque note' par mégarde fur un mémorial ^"^^^^ 
figné du pinceau rouge par l'Empereur ,- on p.^^* 

àéckr 



Digitized by CjOOQ IC 



llvRB 

t)oÙ2lB- 
ME. 

Ch. Vllk 

(a) Let- 
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dans les 
Lettres 
éàîL 



5ôî5 De t' £ s 1p e t ï 
décida qu'il avoic manqué de refpeét i VËtSk^ 
pereur > ce qui caufà contre cette famiile une 
des terribles perfécutions dont l'hifloire ait 
famais parlé (a). 

Ceft aflez que le «gltne de Leze-Majeflë 
foît vague pour que le Gouvernement dégé* 
nère en Deipotifme. Je m'étendrai davanta» 
ge là-deâiis dans le Livre de la compofitioti 
des Loix» 



CHAPITRE VIIL 

De la tnauvaife application du nom de crime 
de Sacrilège Ù de I^eze-MajeJH^ 

'Est encore un violent abus de* donner 
le nom de crime de Leze-Majefté à une 
(adlion qui ne Teft pas» Une Loi des Em- 
pereurs * pourfuivoit comme facrilèges ceux 
qui mettoSent en queftion le jugement du 
Prince & doutoient du mérîte de ceux qu'il 
avoit choifis pour quelque Emploi -f. Ce 
furent bien le carnet & les favoris qui éta- 
blirent ce crime» Une autre Loi avoit dé- 
claré que ceux qui ^attentent contre leî 
Miniftres & les Officiers du Prince font 
j[t)LïiliOî criminels de Leze-Majefté, comme s'ils 
^"^'/^f attentoient contre le Prince mêtne ( b ). 
& ** Nous 

* Grattent VaUntinku & Théodofe^ Ceft la Se- 
i conde au Code de Crimin» SacriU 

t Sacrilcgii inftar eft duhitare an ïs dignus fît qweni 
-clegerit Iinperator, ihîd. Cette Loi a fervi de modèle 
à celle de Roger daiîs les Conftitutlo^s de Naple^ 
3<^ ^ 
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îïbiié devons cette Loi à deui: PHnces (a) LivRS 
dont la foibleflé éft célèbre 'dans rHiftdire, ^^^"^ 
deux Prîricés qui furent tnénés psi leurs Mi- ch'vùli 
hiftres cdnimè les troupeaux font conduits (a) Afca^ 
bar léà pafléurs, deux Princes èfclaves dans «iw&Htf- 
e Palais , enfans dans lé Confeil , ëtt-arigers^ noritêt. 
aux Armées y qui ne cdnfervèrént l'Empire 
tqué parce qu'ils lé donnèrent tous les jours; 
Quelques-uns de ces favoris Confpirèrent con- 
tre leurs Enipéreurs^ Ils firent plus > ils 
tonfpirèrént cdrttré l'Empiré j ils y appellè- 
rent lés B^M'barés; & quand ôd voulut les ar- 
rêter y l'Etat étoit fi fbible qu'il fâlut violer 
ieuir Loi & s^éxpofet au crime de Le2e-Ma- 
jefté pqkur lei punir; 

C'eft pourtant fur cette Loi que fe fondoïc 
le Rapporteur dé Mn Cifiq-Mdrs (b) , lorf- (l;)Méi 
Ijué voulant prouvée t|u'il étoit coupable du ^o^^es^é 
crime dé Lézë-Majefté poyr avoir voUlu /br tôiiuL 
thaflèr le Cardinal de Richelieu des affaires j 
il ditj «Le crirfîé qui touche la perfonnè des. 
«Miniftres des Princes éft réputé par les ConÀ 
btitqtîoris des Empereurs de pareil poids que (t)J7àtH 
fecelui qui touche leur pérfonne; Ûii MiniC- i}Ji fars 
èctre fert bien fon Prince & fort Ètatj on ^^^toris 
ifcl'ôte à tous les deux; t'eft comme fi Ton '£{m 
teprîvoît le premier d'un bras (c) & le fe- au Code 
ttcond d'une partie de fa puiflance». Quand àdlegjuî; 
la fervitude elle-même viendroit fut la Ter- T^^Ui n,^ 
te elle ne parleroit pas autrement; v^^ ^^ 

Une autre Loi de Valentinierij Theodofé Code 
-et Arcadius (d)> déclare les faux - mon- J^^^'o^* ^^ 
noyeurs €oupabks du crime de Leze-Ma- Vew/^°* 
y J^ îefté. 
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ti I V À B jefté, Mâîs n'étoît - ce pas confondre lef 

DouziE-» jj^gj jçg chofes? porter fur Une autre crimç 

le nom de Leze-Majefté , n*efl:-ce pas di- 

^^' minuer Thorreur du crime de Leze-Majefté ? 



p 



C HA PITRE IX. 

Continuation du même Sujet. 

fÂ u L I N ayant mandé à TEmpeureur 
Alexandre «qu'il fe préparoît à pourfuivre 
«comme criminel de Leze-Majefté un Juge 
«qui avoît prononcé contre fes ordonnances», 
rÊmpereur lui répondit «que dans un fiècle 
«comme le (ien les crimes de Majefté indi- 
«redis n*avoient point de lieu» *• 

Fauftinien ayant écrit au même Empereur, 
qu'ayant juré par la vie du Prince qu*il pe 
pardonneroit jamais à fbn efclave, ilfe voyotc 
obligé de perpétuer (a colère pour ne pas fe 
rendre coupable du crime de Leze- Majefté: 
«Vous avez pris de vaines terreurs f, lui 
repondit F Empereur ^ «& vous ne connoiflez 
«pas mes maximes.» 
^a)Voy, Un Sénatus - confulte (a) ordonna, que ce- 
*^^;^ lui qui avoir fondu des ftatues de TEmpe- 
Teg.JuL ^^^^ ^"^ auroient été reprouvées ,' ne feroit 
mai» point coupable de LezerMajefté. Les Empe- 

reurs Séifire 6c Antonin écrivirent à Pontius 

que 

<*^ Etiam ex aliîs caujis majejla$is crtmina ceffam m^ 
Sœculo. Leg. i. cod. ad leg. JuL maj. * 

f Aliénant feCta meee follkitudinem concefifti p le£% 
au cod. ad leg. Jul« maj. 
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^a) tfoe celui qui vendroit des ibtues de 7^'^** 
TEmpereur non-conÊicrées ne tomberoit point ^^^^^ 
dans le crime de Leze-Majefté. Les mêmes Cbâp. X, 
Empereurs écrivirent à Julius-jOaJîanus que (a) Voyw' 
j^lui qui jetteroit par hazard une_gierxe,cqnt- ??.f^^S^ 
tre une ftatue de l'Empereur, ne devoir point 
être poUrfuivi comme criminel de Leze-Ma- 
jefté (b). La Loi Julia. dçmande ces fortes 0>) Ibi(% 
de modifications; car elle avoit rendu coupa-* 
blés de Leze - Majeitë , non feulement ceux 
qui fiDndoiem tes flatues des Empereurs , 
mais ceux qui commettoient quelque aâion 
(c) femblable> cet qui rendoit ce crime ar- (c) AHu^ 
bitraîre, . Quand on eut établi biea des cri- 'oeqmiji^r 
mes de Leze - Majeilé , il felut neceffairement ^JL^^ 
diftinguerces crin)es« Auflî le Juris-confulte leg.6. fÇ 
Ulpieny après avoir dit que Taccufàtion du ad kg. 
crime de Leze- Ma jefté ne s'éteignoit point î"^°^^^' 
par la mort du coupable, ajbute-t-il que cela 
ne regarde pas tous les f d) crimes de Leze- (4) Dans 
Majeflé établis par la Loi Julia y mais feule- ^e^e'^^' 
ment celui qui contient un attentat contre ff.adleg. 
• l'Empire ou contre la vie de TEmpereur^ M 4e an 



dultgriis^ 



C H A P I T R E X. 

Cominudtian éi mime Sujets 

UN E Loi d'Angleterre paflee fous Henri 
VIIL déclàroit coupables, de haute -tra- 
kilbn tous ceux qui prédiroient la mort du 
Roi. Cette Loi étoit bien vague 5 le Defpp- 
lifinç (çfl: fi tçrrible qu'il fe tourne mêmç 
y 3 contré" 
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L I V R B contre céùif qui TeKercent J piii^ la dff nl^ 

pouziis- ^^^adîe de çç Roi ,, le« Jl^édçcins n-o(^reni 

çk^.XL îamais dire qu'il fï^ m danger 3^ & ^s agi- 

& J^ii* rem fan$ doute en cqnf^aeace (a), 

rHift.de' -^"-^ ' * 

la Rëfor. C H A P I T 11 E XX 

mation %. . . ...... 

^oe, Vie '^^ a pems (b). Çelui-ci le fii înourir^ 
c^eDems. difaQt qu'il n'y auroit pa$ fongé la nuit s'U 
n'y eut penfé le jour. C^toit une grapde 
tyranniç ; caf qi^a^id mèipe i\ y auroit pen- 
fér, il n'avoit p^ attenté t* 4^ Loix ne 
iè chargent d^ fW^ 9^^ l^ aâions tKtér 
fieures- ' '••.-■■ 

Ç H A P I T R E X;i. 

Des Fdf.oUs indiftrètesu 

RI EN ne rend ^çore le çntnç de Leze^, 
Maiefté. plus arbitraire qpe q^and de^, 
, paroles in^ifcr^tes e;n deviennent la matièrç» 
Les difcours font fi fujets^ à ixiterpretatipa , 
il y a ta;^t dj; différence entre rindifcretipn ^ 
la malice , Ôc il y en a fi peu dan^ les ex- 
i preiSons qu'elles enpptoyent y que la Loi ne 
peut Iguère foumettre les proies à pne peinç, 

Capi;-; 



"f II iaut que la pcnfée foi* jointe à quelauc fi 



«^4 
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capitale, à -moins qu'elle <ie déclafe expref- j^'^** 
fëment celles qu'elle y foumet *. jiau^^^'^ 

Les paroles ne forment point un corps de chap.Xlk 
délit i elle ne reâent Àpt dans Fidée. La 
|)lûpart du tems elles ne fignifient point par 
elles- mêmes > mais par le ton dont on les 
dit. Souvent en redifant les mêmes paroles 
on ne rend pas le même fensf ce fens dé^ 
pend de la liaifon qu'elles ont avec d'autres 
diofès i quelquefois le filence exprime plus 
que tous les ^fcours. Il n'y a rien de & 
équivoque que tout cela. Comment donc ea 
faire iMi crime de Leaçe-Majefté / Par-tout où 
cette I^oi efl ^talplie^ qon-fèulement l|t Liber- 
té n'eft plus n^ais. fôfi; ombre même» 

Dans W manifefie de la feue Czarine don»- 
né contre la fàmlle Holgarmki: (a), un de (a) Bi% 
ces Princes eft condamné à mort pour avoir ^74;^^ 
proféré dçs paroles indécentes qui avoient di| 
lappon à (a perfonne ; un autre pour avoir 
malignement interprété fes. &ges difpofitions 
pour l'Empire, ^ ofienfé fa perfonne &çrée 
par des paroles peu refpeâueufès. 

Je ne prétends pc^nt diminuer l'indigna* 
tion que Ton doit avoir contre ceux qui 
veulent flétrir U. gloire de leur Prince 5. mais 
je dirai bien que fi l'on veut modérer le 
Djefpotifine, une fiçnple punition cprreélion- 
nelle conviendra toieux dans ces' occafions^ 

qu'une 

* Si Mn taie fit deïîRum qmi vel feriptttra legit. 
àeffendit vel ai exemflum Legis viniicandwn eft y, dit: 
Modçiiiaus daas la Loi 7. au ff. ad leg. M.. tmU 

y 4 
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Livii? quSjt^é accufation de Lézè-Majefté toûjoiiwi 

wE.^^"" terrible à Tinnocence iftêmé +. 

pt* Xll ^^ aAions ne font pas de tous les Jours} 

bîen des gens peuvent les remarquer} uné^ 
faufle accufation fur dés faits peut être asië4* 
ment édaîrcie. Les paroles qui font iointe^ 
è une aAion prennent" la nature de cette 
^élion. Ainfi un homme qui va dans la place 
publique exhorter les fûjets à la "révolte > 
devient coqpable cje Leze-Majefté,' parce que 
les paroles font jointes à l'action & y {)ar4 
fîcîpent. Ce ne (ont point les paroles que^ 
l'on punît , mais une âÂibn oommife dans la* 
quelle on employa les paroles. Elles ne 
deviennent des q-imes, que k)r(qu*elles pré^ 
parent, qu'eHes accompagnent ou^ qu^dles 
' fui vent une aéiion crimifnelle} on renvetfè 
tout fî Ton feit des paroles un crime capital^ 
^u-Keu de les regarder coriimç le figne d'ur\ 
çrimç capital. " . ' 

Les Empereurs Theodàfh > ArcàJtius & 
flonorius écrivirent à Ruffin Préfet dû Pré- 
ioire : «Si quelqu'un parle - mal de nôirè 
fcPerfonne ou de nôtre Gouvernement > nous 
«ne voulons point lé punir * 5 s'il a parlé 
«cpar légèreté , il faut le méprîfef^; fi cVft par 
ftfolie, il faut le plaindre 5 fi c*eft une în/ure'ji 
«il faut lui pardonner; Ainfi kiflànt le» 

^hofe» 

i" Nec lubficum lingua ad fœnam facile trahenduni 
fp» Modeftiii , 4aas 1^ Lpi 7. au ff. ad leg^ M» ww- 

^ Si id ex levitate ffocejferit > contemnendum eji ; Ji^ 
f}( infanid j^ miferaiion^ dign^ti^um î Ji ah injuria re^ 
Pl^tendami Leg, ^niçà C^d. A S^ Jniferat^ wjy/tri^ 
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♦choies dans leur entier, vous nous en don- rf*'^^' 
•cnerez connoiflànce , afin que nous jugions j^^'^" 
«des paroles par les perfonnes, & que nous ch.XHh 
«rpefions bien fi nous devons les foumettre au 
«jugentem ou les négliger. » 



CHAPITRE XIII. 
J)es Ecrits* 

LE s Ecrits, contiennent quelque chofe de 
plus permanent que les paroles i mais 
lorfqu'ils ne préparent pas au crime de Leze-^ 
Majefté, ils ne font point une matière du 
crime de Lease-Maieflé. 

Auffifte & Tibère y attachèrent pourtant 
la peine de ce aime (a), jiugujle à Tocca-» (a^TaaVe^ 
fion de certains écrits faits contre des hom- . j^^^"^ p 
mes & des femmes illuftr^^, Tibère à-caufç la cpiiti-^ 
de ceux qu'il crut faits contre lui. Rien ne "«a ^ous 
fut plus fetal à h liberté Romaine. Cremw J.^'^^^^^^^^^^ 
tius-ÇçrJu^ fyt accufé, parce que dans fes Voy. ^ 
Annales il avoir ^pellé CaJJius le dernier Loi le. au 
des Romains (b)- ^ famor.% 

Les écrits Satyriques ne font guère -eon- beUu. 
nus dans les Etats De{potiquest > où Tabba- (b) Tacitey 
tement d'un côté & l'ignorance de l'autre ne A'^^^^- 
donnent ni le talent ni la volonté d'en feire, ' 4' 
33ans la Démocratie on ne les empêche pas> 
par la raifon même qui dans le Gouverne- 
inent d'un feul les f^ît défendre. Co;nme il» 
iont ordinairement compofés contre des gens 
piliilanç^ ils flattent dans la Démocratie h 
Y 5 mli^ 
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514 De x' Esprit 

maligoitë da peuple qui gouverne. Dans hk 
Monarchie on les dâfend[> mats on en &ic 
plutôt un (u}et de police que de crime; ilt 
peuvent amufer la malignité générale > con- 
ibler les mécontens^ diminuer Tenvie contre^ 
les places > donner au peuple la patience de 
{buffiir y éc le &ire rirt de fes fouf&ances. 

L'Ariftocratie eft le Gouvernement qui 
profcrit le plus les ouvrages fatyriques. Les 
JVIagiftrats y font de petits Souverains > qui 
ne font pas afiès grands po^r^ méprifèr lès 
injures. Si dans la Monarchie quelque traie 
va contre le Monarque y il eft fi haut que le 
trait n'arrive point fufqu'à lui; uu Seigneur 
Ariftocratique en eft percé de part en part. 
Auffi les Decemvirs y qui £>nnaient une Axif- 
cocratie> punirent-ils de a¥>rt les écrits S.aty< 
riques (a). 

n« " ^ I l " ■■■■' ' ^ 

CHAPITRE XIV. 

Violation de la pudeur dans la punitùm j 
des crimes. 

IL y a des r^les de pudeur obfèrvées cbes^ 
prei^qe toutes les Nations du nionde» il. 
feroit abfurde de les violer dans ia pumtioiv 
des crimes, qui d^t toujours avoir pour Tcd^ 
jet le retablifTément de Tordre. 

Les Orientaux qui ont expofé des fem* 
mes à des£léphans drefles pour un abomi^ 
nable genre de fiipplice> ont-ils voulu faire, 
violer h loi par la Loi ? 

Un, 
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.' Un ancien ufage des Romains dëfendoît I»ivmi 

de faire n^ourir les filles qui n'ëtoient pas ^^^^ïj» 

|i!Libiles. fib^re trouva l'expédient de Içs * ^^ 

£iire violer par le boarreau avant de les en- ' 

Ifoyer au fupplice. (a) : Tyran fubtil 8p ctuel, (a) Sueto* 

il de'truifoit les moeurs poqr çonferver , les ^^^ "^ ' 

A llÇttlOm 

çputqmes, 

Lprfque la ^f^giilratpre Japonoife a fait 
expofer dans les places publiques les fen)mes 
nues , & les a obligé de marcher à la ma- 
nière des t^êtes , elle a fait frémir la pudeur 
(b): mais lorfqu'elle a voulu contraindre une (b) Ro^ 

mère • Jorfqp'ellç a vpulu contrainr ^ ^^^ ^^* 

dre un fils ...... ; je ne puis achever ; elle qui^onr 

^ fait frémjr la n^we a^êipe^ (ç). . ferviàl'é^ 

tablifTe- 

. ' ■■ . j ' i I I j) j I i t-j-.i I. Il jiu ,j.iii i MJ tj ment de 1^ 

C H A P I T R E XV. ' gi^PJ;, 

De T^mchijemenii 4^ fefcl^fvçjqnr^çcufçr Xom y. 
le maitre. Partie 1 1, 

(c) Ibid. 

AUGUSTE établit que les efclaves de pag. 496, 
ceux qui auraient confpiré contre lui, 
feroient vendus au public afin qu'ils pufl[ènt 
dépofer contré leur maître (d). On ne doit (d) Dion 
rien négliger de ^çe q\n mènera 1^ d4cour ^^. -^' 
verte d'iin gr^nd* çrimç î ainfi dans i^n Etat P^^*^* 
pu il y a des eiclaves, il efl naturel qu'ils 
puiflènt être indicateurs^ Mais ils ne fçaur 
roient être téiiioins. 

'. Vindex indiqua k con/piration faite eQ 
laveur de Tarquin^ mais il ne foc pas té- 
moin contre les en&ns de ^^mui. Il étoit 

juftç 
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LivRi jydç jç donner là liberté à celui qui avoît 
„B, * rendu un fi grand fervice à fa Patrie; mail 
ch. XVL on ne la lui donna pas afin qu^îl rendit ce 
& XV IL 1er vice à fa Patrie. 

Auflî r^Empereur Tacite ordonna-t-il que 

le&^fclaves ne fèroîent pas ténjoins contre leur 

maître dans le crime même de Leze-Majeftë 

(a) F/fl- /jV loi qui n'a pas été mife d^ns la compila- 

fifcus; ^^^ de Jujttmen. 

dans iâ „ "" 

vie. 

CHAPITRE XVL 

Calomnie dans le erime de Leze-Majejlé. 

IL &ut rendre juffice aux Céfars ; iBs 
n'imaginèrent pas les premiers les trifles 
Loix qu'ils firent. C'eft Sylla -f qui leur 
apprit qu'il ne falloit point punir les calom- 
niateurs, bientôt on alla jufqu'à les técoiiv- 
penfer *. 

'- ' ^ I j i 1 1 ■ I ! ■■ I l II II-— ^>^i^*— 1^».^— ^— M>^«a>i^—i^in— — — ii a » 

CHAPITRE XVIL 

De la révélation des Çonfpirations. 

«A^Uand ton frère, ou ton fils, ou ta 
«tV^ femme bien aimée, ou ton mari qui 

aeft 

t ' Syl^^ fi^ «ne Loi de Majeflé dont il eft parlé 
dans les Oraifons de Ciceron pro Clumtio art. 5. , in 
Tifonem art. 21., ze. contre Ferrés art, J. Epîtres fa- 
milières Liv. 5. lettre 11. Céfat & Augufte les infé^ 
yèrent cjaus les Loix JiaUes ; d'autres y ajoutèrent. 

^ Et qub qtiis diJiin£iior accufator eo magis honorer 
çjfequebatur } ac vtlmi Sacro-fanUuf erau TaCi^Q^ 
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^eft comme ton ame» diront en Tecret allons 
«à éf autres Dieux y tu les lapideras.» Cette 
jLoi du Lévitique ne peut être une loi civile 
chez la plupart des peuples que nous con- 
noiflbns, parce quelle y ouvriroit la porte 
à tous les crimes. 

La Loi qui ordonne dans plufieurs EtatjT 
fous peine de la vie, de révéler les confpî- 
rations auxquelles même on n'a pas trempé, 
n'eft guère moins dure. Lorfijii'on la porte 
dans le Gouvernement Monarchique, il efl 
très convenable de la reftreindre. , 

Elle n'y doit être appliquée dans toute fa 
févérité qu'au Crime de Leze-Majefté au pre- 
mier chef. Dans ces Etats il eft très impor- 
tant de ne point confondre les diffërens chefi 
de ce crime. 

Au Japon , où les Loix renverfent toutes 
les idées de la Raifon humaine, le crime de 
non -révélation s'applique, aux cas les plus 
ordinaires. 

Une Relation (a) nous parle de deux 
pemoifelles qui furent enfermées jufqu'à la 
mort dans un coffre hérifle de pointes. Tune 
pour avoir eu quelque intrigue de galante- 
rie, l'autre pour ne l'avoir pas révélée. 

CHAPITRE XVIIL 

Combien il ejï dangereux dans les Republiques 
de trop punir le crime de Leze^Majefti. 

QUand une République efl parvenue. à 
détruire ceux ^ui vouloient la renver- 

fer. 



LiVRX 

Douziè- 
me. 

çh.xvnL 



(a)Re^ 

cueil desr 
Voyages 
qui ont 
fervi à 
rEtablifle- 
ment de la 
Compa- 
gnie des 
Indes p. 
42;.liv.;; 
2. partie^ 
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tit vR« fer , îl faut fè lïâtér de mettre fiii aux vangéâii^ 
j^g^ ^'^" ces, auxprines & aux récompenfes mêmesi' 

ChkXFOL ^^ "® P^^ ^^^^ ^^ grandes punitiofis > 
& pat-confëquent de grands changemens^ 
fans mettre dans les mains de quelques Cîtoyenii 
lin grand pouvoin II vaut donc mieux dansf 
ce cas parddhner beaucoup , que punir beau- 
coup i exiler peu > cju'exiler beaucoup ; laif- 
fer les biens i que tnultiplier les confifcationsi 
Sôus prétexte de la vengeance de la Répu- 
blique on établiroît la tyrannie des Vengeurs^ 
Il n^eft pas queftion de détruire celui qui 
domine , thaïs la Domination. Il faut ren- 
trer le plutôt que Ton peut dans ce train or- 
dinaire du Gouvernement où les Loix pro- 
tègent tout & ne s'arment contre perfon- 
ne. 
(a) Des On trouve dans JppteH (a) Î^Edit & h 
^Y^s ÉDrmule des Profcrîptions. Vou^ diriez qu*ort 
Liv.4. t\*y a d^autre objet que le bien de la Répu- 
blique , tant on y parle de fang -^ froid > tant 
on y montre d'avantages > tant les tnoyens 
X que Ton prend font préférables à d'autres, 
tant les riches feront en fureté, tant le 'bas* 
peuple fera tranquile > tant oh craint de met- 
tre en danger la vie dès Citoyens , tant on 
veut appaîfer les foldats : horrible exemple , 
qui fait voir cotnbiën le$ grandes punitionsi 
font près de la tyrannieé 
(\i)DenU Les Grecs ne mirent point de bornes aux 
él^Halk. vengeances qu'ils prirent des Tyrans ou def 
Antiquité cèux qu'ilS foupçonnérent de Têtre ; ils ea 
Romauie fjr^t x^Qq^ir Jes ehfans (b) ^ quelquefois 
7' * , ciû<j 
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dmj des plus proches parens f. ÎIs chaffè* rf**^** 
rent une infinité de femilles. Leurs Repu- ^^^^^ 
bliques en furent ébranlées; Texil ou le re- ch, X1& 
cour des exilés furent toujours des époques 
qui marquèrent le changement de la Coniti- 
tution. 

Les Romains furent plus fages. Lorfque 
Caffius fut condamné pour avoir afpiré à la 
tyrannie, on mit en queftion fi Ton feroic 
mourir fes enfans: ils ne furent condamnés 
à aucune peine. «Ceux qui ont voulu , JU 
viDenis dHalicarnaJfe (a), changer cette Loi (a)Liv; 
«à la fin de la Guerre des Marfes & de la 8*P*547« 
«guerre civile > & exclurre des charges les 
«enfans des profcrits par SylU , font bien car 
vminels.» 



CHAPITRE XIX. 

Comment on fufpend tufage de la liberté dam 

me. 



on fufpend tufage 
'la Ripubli(iu 



IL y a dans les Etat^ où Ton fait le plus 
de cas de la Liberté y des Loix qui la 
violent contre un feul pour la ^rder à tous. 
Tels font en Angleterre les Bills appelles 
éi atteindre *. Ils fe rapportent à ces. Loix 

d-A- 

i* Tyranno occifo cjuinque ejui froxknos cognatione 
fàagiftrams necatoj Ciceron de Jqveût. liv. 2. 

♦ L'Auteur de la Continuation <le Rapiii Thoyray 
déHnit le Bill d^atteindre un Jugement qui ayant été 
approuvé par les deux Chambres & fîgné par le Roi> 
paîré en Aûe 9 par lequel l'Accufé eft déclaré con* 
vaincu de Haute - trahifon fans autre* formalité & fans 
appel tom. 2. pag. :^6& 
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LivRB d'Athènes qui ftatupient contre un Particpltélf 
me7^'^' t i pourvu qu'elles fuflènt feites par le fuf* 
Otap XX. S^ ^^ ^^ "^^'^^ Citoyens. Ils fe rappor- 
tent à ces Loix qu'on faifoit à Rome contre 
des Citoyens particuliers Se qu'on appellou 
privilèges *. Elles ne fe faifoient que dans les 
grands Etats du peuple* Maïs de quelque 
pianière que le peuple les donne , Cicerok 
veut qu'on tes aboliflè , parce que la force 
de la Loi ne confifte qu'en ce qu'elle flatue 
fur tout le monde 4^. J'avoue pourtant que 
Tuiàge des peuples les plus libres qui ayenc 
jamais été fur la terre > me Eût croire qu'il y 
a des cas où il faut mettre pour un moment 
tin voile fur la* Liberté , comme l'on cache 
les flatues des Dieux* 



CHAPITRE XX. 

J^es Loix favorables à la liberté du CitoyeA 
dans la République^ 

IL arrive fouvent dans lès Etats Populaires 
que les accufations font publiques & qu'it 
eft permis à tout hotnme d'accufet qui il 
Veut. Cela a fait établir des Loix propres. à 
défendre l'innocence des Citoyens. A Athè- 
nes l'Accufàteur qui n'avoir point pour luî 
la cinquième partie des fufFrages , payoit une 

àmen- 

t Legem de fiugularî aUquo ne rogato uUî fex mH-. 

lit>u$ ita vifum. £* Andocide de Mj/Jteriis : c'eft TOf* 

traciiiTie. 

* De privis honiioibas latse, Ciceron de Leg» Liv. ^ 
I Seitum eft juITuin in omues 1 Qic$ro ibio» 
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Ihiende de triîlle çlrachmes. EJihines qui ^J y wy^ 
kvoit accufë Qe/iphon y fut condamné (a)* j^^^"*" 
^ Rome i'irtjufte accu(àteur étoit noce d'in^ ch! xxL 
famie '•^ j^ . on Jui împrimoit la lèttr^ K fur le (a) Voy. 
front. Qn don^noit djes gar46s à raçcufateur PhHoJlrate^ 
pour quMl fut hors d'état de corrompre ïôs k^7' ,^• 
^ùges ^ou Jes témoins (b)- ; , , ... .:. SothiftL; 
J'aî déjà parlé de cette Loi Athénienne & Vie d'^f- 
Romaine qui permettoit à Tàccufé dé fe ireti- 9^^^^^^^ ^ 
ter âtrarit le jugement. puuâr^que 



_ & Photiitf, 

. C H À t» I T R E XXt. 'Sc^T' 

r ; > I T * r tn/T ' Traité . 

Vt la cruauté des Loix envers les Debtteuri comment 

dans la République. on jçHrr,, 

roit rect^^ 

Uî^ï ëîtoyen s'eft déji donné, une alïei ^^Ê^^Ç^] 
grande fupériorité fur un Citoyep, en ennemis: \ 
lui prêtant Un argent que celui-ci n'a em- 
î)runté que pour s'en défaire & quepar-con- 
i^quent il n'? plus; . Que fera -ce dans pne 
République fi les Loix augmentent cette fer- 
viti^dè encore davant^e? , - r. : 

A Athènes & à ^pme f iî fut d'abord 
permis de vendre les Débiteurs qui n'étoient 
pas en ét^t de payer. Solon corrigea cet u- ... 
îage à Athènes (c). Il ordonna que^per- (c)p|t«wr-- 
ibnne ne feroit obligé par corps pour dettes ^V*^'^ 

Civiles. 

^_ 5ar a Loi Rbmnîa. 
, + Plufîeurs vendaient leurs èrifaiis foiûr payer 
leurs dettes. Flutar^ue^ vie dé Solon. 

■ - . ^^i 
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MB. 

Çft* XXh 



54i 



1b Ë 



t* Ê s f * ï * 



(à) Denlj 
à'HaliC. 
Antiq. 
Rom. t,5. 



^«e. Vie 
de Furius 
Camillus. 

<c) Voy. 
ti-deflbus 
2ô Ch. 24. 
<iu Livre 
des hûfoti 
dans le 
rapport 
qu'elles 
ont avec 
l'ufage de 
I9 niou^ 
iioye. 



civiles. Mais lès Décemvîrs' -f ne refor^^ 
rent pas de même Tufage de Rômej & qUoî* 
qu'ils euflènt devant les yeux le règlement 
de Solcn y ils ne voulurent pas le foîvre.- 
Ce n'eft pas le feuï endroit de la Loi été 
douze Tables où Ton voit le deâèin des De^ 
cemvirs de choguet l^eiprit de la Démocri* 
lie- 

CesLoîx cruelles contre lés Dateurs mi-s 
tent bien des fois en danger la République 
Romaine. Un homme couvert de playes 
s'écbapa de la maifon de Ton créancier & parut 
dan^ la place (a). IL,e peuple s'émut à ce* 
fpeélade* D'autres Citoyens, ^ue leurs cré^ 
anciers n^ofoient plus retenir > fortirent de 
leurs cachots. On leur fît des promeflès ; on 
y manqua : le Peuple fe retira fur le Mont fà- 
cré, il n*obtint pas Fabrogatîon de ces Loix> 
mais un Màgifttat pour les défendre $ on 
fortoit de F Anarchie, on penfa tomber dans 
la tytanrtie. Manlkis pont fe tendre popu-» 
laire alloit retirer, des mains des créaticiers lef 
Citoyens qu'ils avoient réduits en efdavagé 
(b). On prévint les defleins de Manlius^ 
mais le mal reçoit toujours. ï>es Loix par-^ 
ticuHères donnèrent aux débiteurs des fecîlî-* 
tés de payef (c); & Tan de Rome 4:18. les 
Confuls portèrent une Loi * qui ôta aux 

créant 

t II paroit par l'iïiftoire que cet ufege étoit éta* 
bli chez les Romains avant la Loi des iz. Tablesr. , 
Tife-toe I. Décade liv. IL 

* Cent- vingt ans après la Loi des 12. Tables > eaf 
anno flehi Romana 9 velut altud initiùm libtrfatis y faC'' 
tum eji quod ntiii defiermt^» Titt-Bve Lirtr^ 8/. 
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ferëanders le* droit de tenir l^s débiteurs ea. 
ièrvitude dan$ leurs ihaifons ^. Un ufùrier 
homme Pdpiriui avoit voulu corrompre la 
^udicité d'un jeune homitiç nonsuné FnblÎHf 
qu'il tenoit dans les fer^. La crime de Sex^ 
ius donna à Rome la liberté politique; celui 
de Papirius y dodna la liberté civile. 

Ce fut le deftirt àé cette Ville , que de^ 
crimes nouveaux y Gonôrihèrènt la Kberté que 
fies crimes andenf lui avoient procurée. L'at-* 
tentât à^Apptns fut Virginie remit^ le Peuplé 
dans cette horreur contre lès Tyratia què lui 
avoit donné lé malheur de Lucrieè. Trente-, 
fept ans après (à) le crime de l'irtfame Pa- 
pirius y un crime pareil f fit que lé P<îuple fo 
tetiJ-a fur le Janicule (b), ôc que là Loi &i- 
te pour la fureté des^ débiteurs reprit ttué ncfu- 
vfelle force; ., 

. Depuis ce teins les Créanciers furent plût-^ 
tôt pourfuivis par les Débitcui*^ pour ^^oir 
violé les Loix faites contre les ufures , que' 
èeux -^ ci n^ le fure^it pottf ne lés tv(At pas 
J)ayési 



T Bonad^hitoris^ noncorfHfobnoxiumeJfeL Ilnd. 

f Celui de Fiuùtiui qui attenta contre la pudici- 
té de f^eturius ; l^'atère - maxime liv. 6. ait. ^. On nie 
doit point confondre Ces deux eve'aemens ; çeoefooc 
iii'ks'rnênïcs p'erfoimcs ni les iïîêmes teoi^ 



L-ivrI 
Douziè- 
me. 

Cfe. xxk 



de Rome 

(b) Voy. 
un Frag- 
ment de 
Denis 
d^Halirar* 
najfe dani 
rExtrait ^ 
^es Vertus* 
&desVi. 
ces; PEpi* 
tome de 
iite-live 
Liv.ii.5t 
Freinshê' 
mius Liv; 



Digitized by CjOOQ IC . 



3^24 D E l' E s p n 1 t 

LivRl ♦ ' 

Douzu- '"■ ' 

«^- CHAPITRE XXII 

Çh.XXlL 

^ XXUl. ^ffg chofes qui attaquent la Liberté dans Id 

Monarchie. 

LA chofe du monde la plus inutile au Prîn-» 
ce a fouvent afFoibli la Liberté dans nos 
Monarchies : les Conuniflàires nofnmés quel^ 
quefois pour juger utl particulien 

Le Prince tire fi peu d'utilité deô Corn-» 
miflaires , qu'il ne vaut pas la peine qu'il chan-» 
ge l'ordre des chofes pour cela. II eft tiio- 
j-alement fôr qu'il a plus Teiprit de probité 
& de juftice que Tes Commiflaires > qui fe 
croyent toujours aflèz judifiés par fes ordres^ 
p^ un obfcur intérêt de l'Etat , par le choix 
qu'on a £iit d'eux, & par leurs aaintês mê^ 
tMS* 

Sous Henri VIII. lorfqu'on Êiîfoit le pro- 
cès à un Pair, on le faifoit juger par des Com-> 
xniflàires tires de la Chambre des Pairs ;. avec 
cette méthode on fit mourir tous les P^ra 
qu'on voulut* 



F 



CHAPITRE XXII L 

Des Efpions dans la Monarchie. 

AuT-it àt^ Efpioas dans la Monarr« 



chie ? ce n'eA pas h pratique ordinaire 
des bons Princes. Quand un homme eft fi- 
dèle aux Loix^ il ^ (ktisfàit à ce qu'ail doit 

Ml 
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au Prîncek II feut au-moîns c[u*il ait fa mai- LivRf 
fon pour azyie , & le refte de fà conduite ^^^^^^r 
çn furetë. L'Efpiônage (èreic peut- être ^o- ^ xxilk 
lérable s*il pouvoit êtrç çxçrçë par d'honnè-^ ' 
tes -gens; mais l'infamie néceflàire de la per-? 
fonne peut feire juger de Tinfemie de la 
chofè. Un Prince doit agir avec fes Sujet? 
avec candeur , avec franchife , avec confian- 
ce. Celui qui a tant d'inquiétudes > de foup^ 
çons & de craintes, eft un aéleur qui eu 
embarafle à jouer fon rôle. Quand il voit 
qu'en général les Loix font dans leur force 
& qu'elles font refpeélées , il peut fe juger 
en fureté. L'allure générale lui répond de 
celle de tous Içs particuliers. Qu'il n'ait au- 
cune' crainte : il ne faurpit croire combien on 
eft porté à l'aimer; eh -pourquoi ne l'aime- 
roit - on pas ? il eft la fource de prefque toue 
le bien qui fe fait ; & quaH toutes les puni- 
tions font fur le compte des Loix. Il ne fe 
montre jamais au Peuple qu'avec un vifage 
féreîn j ùl gloire même fè communique ànous^ 
& ià puifiànce nous foutîent. Une preuve 
qu'on l'aime c'èft que l'on a de la confiance 
en lui.> & que loriqù'un Miniflre refu(e> on - 
s'imagine toujours que le Prince auvoit ac« 
cordé ; même dans les calamités publiques otx 
n'accufe point fa perfonne ; on fe plaint de 
ce qu'il ignoré. , ou de ce qu'il eft obfëdé par 
des gens corrompes : fi U Frmce ffo/veity dit 
le peuple; ces paroles font une efpèce d'in- 
vocation & une preuve de la confiance qu'oi\ 
sv en lui. . 
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i^tîe, Qeu- 
>fes Mo- 
rales Col- 
lât, de 
quelques 
Hift. Ro- 
maines & 
Crecquesj 
f om. z. p. 

^7- * 



fb) Leg. 
VI. CccL 
Theod. 4e 
famof. U^ 

heliis^ 



^2t(f De L^EsFRiq; 

CHAPITRE XXIV. 
|)if^ Lettres anonymes. 

LE S Tartares font obligés de mettre Iwç 
nom fui* leurs flèches, afin que Ton con- 
noiflc ia pwin dont elles partent. Philippfi 
de Macédoinp ayant été Ûefle au fiège a Ut 
ne vyie , on q-ouva fur le javelot ^Jer 4 pcr^^ 
té ce coup mortel à Philippe (a). Si ceux 
qui accu&ni un homme le faifoîeiit en vue di) 
t>ien pubtic , ils ne Taccufèroient pas devant 
le Prince qui peut ^re aifément prévenu , 
maïs devant les Magiftrats , qui ont des rè-^ 
gles qui ne font formidables qu^aux calom- 
niateurs. Qi^e s'ils ne veulent pas laiflèr les 
loix entr'eux & Taccufé , c'eft Une preuve 
qu'ils ont fujet de les craindre ; & la moin* 
dre peine qu'on puiflè leur infliger c'eft de ne, 
les point croire. On ne peut y faire d'atten- 
tion que dans ies cas qui ne rçauroie.nt fouF- 
frir les lenteurs de la Juftîce ordinaire & où 
îl s'agit du falut du Prince. Pour lors oi^ 
peut croire que celui^ qui açcufe a Eût un ef- 
fort qui a délié fa langue & l'a fait parler. 
Mais dans les autres cas il faut dire avec l'Em-^ 
pereur Confirmée: a nous ne fçaurions foup- 
fcçonner celui 4 qui il a manqué un açcufateuç 
«clorfqu'il np lui n^anguoit pas un ennemi (b). 



Ç¥^' 
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CHAPITRÉ XXV- 

^pe la manière de gouverner dans la Monarchie. 

L'AuTORiTEVRoyale eft un grand ri^ 
fort qui doit fe mouvoir aifëmenc & fan^ 
l)ruit. Les Chinois vantent un de leprs Em- 
pereurs qui gouverna, dîfent-ils, comme le 
Cîel, c*efl-à-dire, par fon exemple. 

Il y a des ca^ où la puifl^nce doit agir dans 
toute fon étendue; il y en a ou elle doit agir 
par fês limites. Le fublime de fadminiftrar 
ç ion eft de bien connoître quelle eft la partie 
du pouvoir, gr^de ou petite, que Ton doit 
employer dans les diverfes circonftances. 

Dans nos Monardiies toute la félicité con^ 
lifte dans l'opinion que le Peuple a de la 
douceur du Gouvernement. Un Miniftre 
mal-habile veut toujours vous avertir que vous 
êtes efclaves. Mais fi cela éioit, il devroit 
chercher à le faire ignorer. Il ne fçaît vou$ 
dire ou vous écrire fi ce fi'eft que le Prince 
eft jfâché, qq'il eftfurpris, qu'il mettra or- 
dre. Il y a une certaine èicilité dans le. 
commandement; il Êiut que le Prince encou- 
rage , & qUe ce foient les Loîx qui mena- 
cent t- 

C H A^ 



t Nerva, dit Tacite y augmenta la facilité de l'Eni^ 



LiVRf 

DôtiziB-, 

ME. 
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?£. C H A B I T RE XXVI 

&:^Œn. ^^ ^^ ^ Monarchie le 'grince. Jpit ê$r^ 

< * * ^ àccejfihle. 

■^Eci fe (èntîra beaucoi^. RÎWX par les 
^ coritrafteç. «Le Czar Pierre \^. 4it If 

< "iEtat **^^' •''^rp^ (^) * ^ f^^^ ""^ nouvelle Qrxlon- 

<e la * «nânce,'quî défend de lui préfenter de r^ 

Grande^ «^M^t® gu'après en vf^^ préfent^^ deux à fo^. 

Huffie p. ^Officiers. On peut en cas de déni de iufti- 

àt \aTis «ce lui préfenter la troilième , mais ayec pey- 

5717. «ne de mort pour celui qui a tçrt. Çerfon- 

^ , ine depuis n*a adreffé de requête au C^ar. 

G H A P I T R E XXVII. 

, Des Mœurs dit Manarque. 

LE s Mœurs du Prince contribuent auran^ 
à la liberté que les Loix> il peut conh- 
fhe elles > &ire des hommes des bêtes y àc 
des bêtës faire des hommes. S'il aime lés 
âmes libres > il aura des fujets ; S^il aime les 
âmes baflès il aura des efclaves. Veut -il 
:içavôir le grand art de régner ? Qu'il ap- 
proche d^ lui rhonhèur & la^ vertu, qu'il ap- 
pelle le mérite perfonnel. Il peut mêqie jel- 
ier quelquefois les yeux fur les talens. Qu'il; 
nç craigne point cçà rivaux qu'on appéHe 
les hommes de mérite; il ed leur ég^ dès; 
Çu'il les aime} qu'U gagne le cœur, mais' 
^u'il ne captive point récrit ; qùril fè Xfin^ 
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^populaire; il doit être flatté de Tarnour ^Livn» 
du moindre de Ces fujets , ce font toujours ,^ ^y^^^' 
des hommes; le Peuple demande fi peu à'é- chap. 
^ards qu'il eft juft^ de les lui accorder; -X*X F J IX 
l'infinie diftance qui cft entre le Souverain 
& lui , empêche bien qu'il ne le gêne ; qu er 
icorable à la prière il foit jferme contre I^ 
demandes , & qu'il fâche que fon Peuplé 
jouît de; fes refus & fes Courtifan^ de fes 
Çraces. 



C H A ? I T R E XXVIIL 

Des égards aue les Monarques dfivent à 
leurs Sujets. 

IL faut qu'ils fbient extrêmement retenus 
fur la raillerie. Elle flatte lorlqu'ellé eft 
inodérëfe , parce qu'elle donne les moyejcis 
d'entrer dans la familiarité : mais une raille- 
rie piquante leur éft bien moins permife qu'au 
dernier de leurs Sujets > parce qu'ils font ks 
iëuls qui bleflènc toujours mortellement. 

Encore moins doivent^ ils. faire à un de 
leurs Sujets une infùlte marquée; tls font 
établis pour patdonner , pour punir ; jama^ 
pour infulter. 

" Lorfqu'ils in&ltent leurs Sujets, ils les 
traittent bien plus cruellement que ne traite 
les fiens le Turc ou le Mofcovite. Quand 
^s derniers înfukent , ils humilient & tïe 
qeshonorent point; mais pour eux ils humi- 
lient, ôç déshonorent. 

X 5 Tel 
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Î&umÎ* Tel «ft le prejag^ deç Afiatîques qu'ils rfc- 
jju^. " gardent un afiront fait paï le Prince commfi 
CfinXXUC J*^ff^^ d*un0 bont^ paternelle; èc telle çft nôr 
\" tre manière de penfer, que nous joignons au 

cruel femiment de l'affront le dçfefpoir de 
ne pouvoir nous en laver jamais. 

Us doivent être ch^rîpés d'avoir ^es Sujets 
à qui l'honneur eft plus cher que la vie, 
& n'eft pas moins un motif de fidélité qu^ 
de courage. 

On peut fe fouvenir^des malheurs arrivés 
tU3f Princes pour avoir infulté leurs Sujets j^ 
des vengeances de Cheréas , de l'Eunuque 
Narjis & du Comte Julien y ^tAn de la Du- 
cheiïê de Mompenjier > qui outrée contre 
Henri III. qui avoir révélé quelqu'un de 
fes déËiUts fècrets , h troubla pendant toute 
fa vie. 



C H A PI TRE XXIX. 

fies Loix Civir^ES propres à mettre utk 
peu de liberté d4ns le Gouverne- 
ment Despotique* 

QUOIQUE le Gouvernement Defpotîque 
dans {a nature foit' partout le même^ 
cependant des circonftances , une opinion disi 
Religion , un préjugé , des exemples reçus , 
un tour d'efprit , des manières , des mœurs , 
peuvent y mettre des différences confidéra^ 
blés. 

Il eft bon qqe c^e certaines idées s'y foient 
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jîtablîes. Aiofi i la Chine le Prince eft re- 

(jardé comme le Père du peuple 5 Sç dans 
es commencemens de TEmpire des Arabes > 
le Prince en étoit le f Prédi^cateur. 

Il convient qu'il y ait quelque Livre fa^ 
fcré qui fèrve de, règle 5 ocKnme l'Alcoran 
(Chez les Arabes , les Livres de Zoroajire 
(chez les Perfes , le Védam diez les Indiens , 
]es Livres claAîqueif chez les Chinois. Le 
Code Religieux fupplé^ au Code civil & 1^- 
xe^ larbitraire. 

Il n'eft pas mai que dan^ les cas doutetix 
les Juges confultent les Miniftres de la Reli- 
gion (a). AufH en Turquie les Cadis iti« 
ferrogent-ils les Mollachs. Que.fi le cas mé- 
rite la mort y il peut être convenable que le 
Juge particulier > s'il y en a , prenne lavis 
du Gouverneur; afin que le pouvoir O^vfl 
& TEcclëfiaflique foier^ encore tempérés par 
l'autorité politique. 



tivïçp 

DouziE- 

€h XXJù 



<a) Hif. 

toire des 
Tattar*; , 
jane. part, 
pag. Z77. * 
ctuAS le? 
remar- 
ques. ^ 



CHAPITRE XXX, 

Continuation du même Sujet. 

C'EsT la fureur defpotique qui a établi 
que la difgrace du père entraineroit cel- 
Je des enfans & des femmes. Ils font déjà 
malheureux fans être crkninels: & d'ailleurs 
il faut que le Prince laiflfe entre Taccnfé & 
Jui des fuppHans pour adoucijr fpn courroux 
pu pour éclairer {a juftice. 

C'eft une bonne coutume des: Maldives (^) Yoyt 
(b) que lorfqu'un Seignçuf eft difgracié, il p^JJJ^!' 

J Le« Caliphes. va 
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(a) La 

l»oi y. au 
Cod. ai 
hg* M. 
fitaj, 

(b) Au 

Chapitrp 
S. de ce 
Livre. 

(ç) Fri^ 
à^rie co- 
pia cette 
loi dans 
les Confti- 
tutions de 
Naples 
jÀv. ler. 



132 DsL* Esprit 

va tous les jours faire fà cour au Roi p$t 
m'a ce qp*îl rentre en grâce j fà préfence dç--?. 
wrme le pourroi^ du Prinçç. 

Il y a des Etats Defpôtiques * où l'on penr- 
fê que de parler à un Prince pour un dîTgiacié. 
c'efl manquer au refpedl qui lui efl dû. Ces 
Princçs fembleat feire tous leurs efforts pour 
{ç priver de la vertu de clémence. 

Arcadius j^ Honorait y dans la Loi (a) 
dont nous avons tant parlé (b) , déclarent 
qu^ils ne feront point de grâce à ceux qui 
oferont les fupplier pour les coupables (c). 
Cette Loi ^toit bien mauvaife > puifqu'elle eft 
mauvaife dans le D^fpotifme même. 

La coutume de Perle qui permet a quicons- 
que veut , de fortir du Royaume , e& trèg 
bonne ; & quoique luiàge contraire ait tir^ 
ion origine du Defpotifme où l'on ^ regardé, 
les Sujets comme des cficlaves i^ > & ceux qui 
fortent conime des efclaves fugitifs, cependant 
la pratique de Perle eft très bonne pour le 
Derpotifme > où la crainte de la fuïtç ou de. 
la retraite des redevables , arrête ou modère. 
Uà perfëcutions des Bâchas &ç des Exa£teurs. 

L u 
* Comme aujçiurd'hui eu Perfef au rapport de Mr. 
Chardin. Cet uùige eft bien ancien. »On mit Cava^ 
»de, dit Procofe » dans le Château de l'oubli; il y a 
»iine loi qui défend de parler de ceux qui y fout en-p 
i»fennés > & même de prononcer leur nom. 

t Dans les NJonarchies. il y. a> ordinairem(??nt unç 
loi qui défend à ceux qui ont des emplois publics de 
fortir du Royaume fans la permiffion du Prince. Oit»- 
te loi doit être encore e'tablie dans les Républiques, 
Mais dans celles qui ont des inftitutious fîn^gulières 1^ 
défcnfe doit être générale V pour qu'on n'y porte oa 
<lu'on,n'y rapporce pas les moeurs étrangères,, • 
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LIVRE TREIZIEME. 

Des rapports que la levée des tri- 
buts & la grandeur des revenus 
publics ont avec la libené; 

CHAPITRE PREMIER. 
Des Revenus Je l'Etat. - 

LÉ s Revenus de l'Etat font une portiori 
que chaque Citoyen donne de €[}n bîen^ 
pour avoir la fureté de Fautre portion > ou 
pour en jouir agréablement. 

Pour bien fixer ces Revenus > il ùm avoir 
égard âc aux néceilités de TEtat & aux né^ 
ceffités des Citoyens. Il ne &ut point pren^ 
dre au Peuple fur ies beioins réels pour des 
befoinà de TEtat imaginaires. 

Les befoins iniaginaires font ce que de- 
mandent les paillons & les foibleflès de ceux 
qui gouvernent , le charme d*un projet ex- 
' traordinaire y l'envie midade d'une vaine gloi^ 
re>.& une certaine ifnpuiflànce d'efprtc con- 
. tre les fantaifies. Souvent ceux qui avec un 
cfprit inquiet étoient fous le Prince à la tête 
des afifaites^ ont penfé que les belbins de' 
l'Etat étoient les befoins de leurs petites 
ames/ 
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tivRi II n*y a rien que la fagefle & la priidea-^ 
Triizib- ^ (Joivcnt pliis régler que cette portion qu orf 
nhL Ti Ôte & cette portion qu'on laifîe aux Sutets. 

Ce neft point a ce que le Peuple peut 
donner qu'il &ut méfurer les revenus bublics^ 
mais à ce qu'il doit donner; & n on letir 
mefiiré à ce qu'il peut donner , il faut que 
ce foit du-moin» à ce qu'il peut toujours 
doûnet. 



C H A P I t R E IL 

i^e ceft mal raifonnér Je dire que là ifandeut 
des Tributs foit bonne par elle-nujne. 

^"XN a vU dani de certaînésr Monarchîesi 
V*^ que de petits païs exempts de Tributà 
ëtoient auffi miférables que les lieux qu^ 
tout-autôur en ëroiem ^accat^és^ La princi- 
pale raifon en ef{ que le petit Etat entouré 
iir peur guère avoir d'induftrre > d^arts ni de 
manu&éluret y pairo^ qu'à cet égard il eft 
gêné de mille manières par le gt^and Etat 
dans lequel il eflr enclavé. Le grand Etat 
qui l'entoure a l'induArie, les miinufaâure^ 
& k»^ arts; & il &it des réglemens qui lui 
ét^ procurent tous les avantages. Le petit 
"Esax, devsent donc néceffaîrement pauvre, 
quelques pea d'impôts qu'on y lève. 

On a pourtant a>nclu cfe la pauvreté de 
ces petits païs, que pour que le Peuple fut 
induArieux il &loit des charges peiàntes. O» 
auroit mieux fait d'en conclure qu'il n'ert 

laufe 
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Ce font tous les miférables des e^'^** 
environs qui Ce retirent dans ces lieux-là pour m"*^" 
ne fien feire: déjà découragés par l%ccable- q^^^III^ 
inent du travail ils font confiiler toute leur 
félicité dans leur pàreflè^ 

L^effet des richeffes d'un païs c'eft démet- 
tre de 1 ambition dans tous les cœurs. L'effet 
dé la pauvreté eft d'y faire naître le défefpoir. 
La première s'irrite par le travail > l'autre ùè 
fconfole par la pareflè. 

La Natute eft Jufté envers les hommes; 
elle les recotnpetife de leurs peines; elle les 
rend laborieux > parce qu'à de plus grandt 
travaux elle attache de plus grandes récooi* 
penfes* Mais fi un pouvoir arbitraire Ôtê 
les récofnpenfes de la Nature, on reprend tS 
dégoût pour Je traviul». & linaâion patok 
être le feul bien^ " 



e H A P I T R E ÏIL 

î)es Tributs dans les pais ou une partie ^ 
^peuple eji efclave de la Gjlebe. 

L'£siCL,AYAGK^ de la Glèbe s'étdbik 
quel<]pefbis après une Conquête. Dans 
ce cas l'efctave qui cultive doit être le 
ColonTpartiaire du Maître.' Ih n'y; a qu'une 
fociété de perte ou de. gain qui puifle lecon^ 
cilier ceux qui font deftinés à travailler y 
avec ceux qui font deftinés à }ouïr. 



C H Ar- 
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TRElZIBv - ' ■" ■ ■ ! ! ! "'^ 

*'^- CHAPITRE iV. 

6'^'. . . D'une kèfuhli^tte eH cas p4feiU 

OrS qu'une République â réduit une 
Nation à cultiver les terres pour elle,* 
/^, bn n'y doit point fouffrîr que le Citoyen 
puilTe augmenter le tribut de Tefclave. On 
ne le perniettpît point à Lacédémone; on 
(a) F/»- penfdit quç Tes Elotés (à) cultîverbîent mîeujt 
i^qt4e. |e;^ tètres brfqu'ils fçauroient que leur fervî- 
tudç n'au^menterôît pas; ôri croyoit que les 
l^aîtres feroîent meilleurs Citoyens lorfqu'ilî^ 
ne defirerpient que ce qu'ils avôient couta-^ 
£ne d'avoir; 



G H A P I T R E V. 
D^une Monarchie éti cas foreil. 

rjr .Ors QUE dans uœ Monarchie. U No?» 
I\ hXtSk ùk cultiver les terres à fon profit 
y"^ par le peuple conquis, il £aût encore 
que y redevance ne pui£& augmenter f. De 

Îlus il eft bon que le Prince fe contente de fon 
)pmMne & du fervîcé militaif è. Maïs s'il 
Teùtïlever des tributs en argent fur les efcla- 
Ves de fa Nobleflci il £ani que le Seigneui^ 

foit 

t C'eft ce qui fit faire à Charte - Magne fes belles 
iiiftitutions là-deflus. Vpy. le.Liv. j. 4es Qafhuiûf^ 
hs art» joj. 
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mt garant * du tribut, <ïu'il le jpàye pour J**^^* 
é$ efclaves & le reprenne îiir feux 5 « fi ^"'^"* 



ivr». 



î'on né ftiit pa^ cette règle ^ le Seigneur QhàfiVh 
& ceux qui lèvent les revenus du Prince 
vexeront Tefclavë toùr-à-touf, & le repren- 
dront Tiin après Tâutre y juïqù'â ce iqu il pé- 
îriile dé miféré ou fuyé dans les bois. 

C H À 1? î T k Ë VL 
D'un Etiti b'effmi^ui tri cas pareti. 

CE que je vîérts dé dire feft encore pltWl 
indifpenfable dans l'Etat Defpotique; Lé 
Seigneur > qui peut à tous les inflans être 
dépouillé de fcs terres &. dé fes efciavés> 
n'eft pas fi porté à les conferyer; 

Pierre /d^; voulant prendre là pratiqué 
è'AUenwignfe 8c lever fés tritftits en argent i 
fit un règlement très fage que Ton luit en- 
fcore eh Ruffie; Le Gentil - homme lève là 
taxe ÇuT les païfans & la paye au Czar. Si 
le nombre des païfans diminue $ il paye touf^ 
de-mêmfe; fi lé nombre augmente > il n* 
jpaye pas davantage^ il eft donc intérêt à 
tie point vexer iès païfkns; 

CH À* 



* tîSëlaie piéti(^ abfi en Alki&ignfi 
tome l t 
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MB. ÇH A P I T R E vu. . 

'- D^x TRiBtJTS dans Us pais oU Vefcla^age 
de ta Glèbe fiejl foint établi. 

Orsq0e dans un £tac tous les pâr^ 

ticulîe]:s font Citoyens ^ que chacun y 

pofl^de par ion domaine ce que le Prin* 

~- ce y poflède par fon Enipii-e, on peut mettre 

des impôts fiir les perfbnc^, fur les tserres^ 

ou fur les marchandifes > fur deux de ces 

choies ou fur les trois* enfemble. 

Dans rîmpôi ' fur la pcrfonne , la propor- 
tion injufte feroit celle qui fuivroit exaâe- 
ment la proportion des biens. On avoir di- 
Ï^Polluxy vîfë à Athènes (a) les Citeyênîs en quatre 
^^' ^* clafles. Ceux qui retiroient de leurs biens 
art. 130. ^^^<\ cent'^ofures de fruits liquides ou fecs^ 
pay oient lali Public un Talent +j ceux qui 
en tfetiroient trois cent mefures dévoient un 
demi-talent; ceux^ qui avoiént deux cent nvî- 
iures payoient dix mines ; ceux de la qua« 
trième ûlaf& ne donnoient rien. 'Lt «axe 
étoit jufté, -quoiqu'elle ne fut point prcf)or- 
tionnelle : fî elle ne fui voit pas la proportioii 
des biens elle fuivoit la proportion des befoins. 
On jugea que chacun avoir un nécejfair^ 
fhyfique égal, que ce néceflàire phyfique ne 
devoit point être taxé, que Futile venoît 
cnfuite, & qu'il devoit être taxé, mai» 
-moins qi|e le fuperâo, que la gt9X\dffAt ^ 

b 

. , t O" ^©- Mines. ' -- 
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ia tâxç fur J,ejj|gerflu empêchoit le fuperflu; rl'l^^f 
Dans la taxe fur les terres on feu des ZT^^^ 
rôles où îon met les diverfes claflès des ^ j^ 
îondîi Mais il ef^ trè? diflRcile de connoître • 
tes difFérenees , 6^ encore plus de trouver des 
.^ens qui riè foient point intçreflies à les 
Inéconndître; Il y à donc \k deux forteil 
d'injuftice, rinjuftice de Thomme §ç TinJuC- 
èîce de la chofp, . Mais C en général la taxé 
^*e(l point èxce(fiyé> C on laîfTe au I^euple 
un néceiïaire abondant) ces injuftfcès parti- 
tulières ne feront rien. Que fi' aù^coptraicë 
lïnne laiflè au t^euple que ce qu'il tui faut à 
la rigueur ppur vivre j la moindre dîfptOpor- 
tion ieta de h plus gr^ndp conféquènce. 

Que' quelques Citoyef^s ne payent pas afl^ii 
Je ital Q^efl pa| gradd ; hjûi aifaocç reviet^t 
ioii-jours au pi^bjïc : Que quelques pàtncix-^ 
liers payent tirop, leur rupe fe tourne con- 
Jtre le public; Si TÊjtat proportipnnç 6 for- 
tuné à celle des particuliers , f aif^nce de^s 
jj^rticuiiers fera bientôt tnontet" fe fortune : - 
tout dépend d^ inornent; TEtat çotntn^nccf 
ia-trii par appauviûr les fu)etS pour' s'enrî- 
thk^ . ou attendra-t-îl qU|P des Sujets à leur 
Àjfe rjenrichifit^t ? auta-t-il le premier .avin- /- 

tage ? ou le Xeeond ï commencera- t-il pair 
lÈtre riche, ou finira- t-il par l'être/ 

Les proits fut les Marchandifes font ceu^ 

i^uë les peuples fentent le moins , parce qu'on! 

hé leur fait paà une demande formelle. Ils 

«Cuvent .être fi fegeme^nt tti^nigés que le PeUr 

>^Je ignorera prévue qu'il k$ {«îye. ï^ouat 

ï ;* eefel 
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l>fvR!B cela il eft d^qne grande conlëmience que ce 
Trbizie- j(qj|. celui <)ui vend la ttiârchaniSle ijuî^ 

^af.viu ^^ ^^^^* ^' ^ç^^^ ^^^" ^^'^' '^^ ^® p*y^ P^ 

pour Iuir& Facbeteur, qui dans le fond le 

5aye, le confond avec le prix: Quelque^ 
Luceurd ont dû que Mr^ avoit été te 
droit du vingt^cînquième des efclavcs qm fe 
vendoieiit "[; H n'avoit pourtant fait qu'or- 
donner que ce ferait le vendeur qu} le payeroà 
au-lieu de lacheteur: ce réglemwt qui lail^ 
ifoît tout rimpôc parut Tôtef. 

Il y a deux Hoyaumes en Europe où Vofï 
à mis des impôts très forts fut les boiflpns^ 
dans l'un le brafleur feul paye le dtok, dans 
Taucre il efl levé indiférémment fur touà ï^ 
fujets qui confommitnt : dans le premier per-:* 
fonne ne fent la rigueur de Timpôt; dans le 
' iècond il eil regardé comme onéreux: dans 

icelui-Ià le Citoyen ne fent que la libetté qu'H 
a de ne pas payer ^ dans celui-ci il ne fent 
que la néceflîré qui l'y oblige* 

D'ailleurs pour que le Citoyen paye il ùm 
des recherches perpétuelles dans ià maifoti* 
Kien n'eft plus contraire à la Liberté; & 
ceux qui établirent cet fortes d'impôts n'onc 
^as le bonheur d'avoir à cet égard rencontté 
la meilleure forte d'adminiilratipit 

CHA. 

\. VeRtg(à quintct & l^iajtma venâtitim numctfté" 
>ttm rmngmhffecic magis quàm v($ quia dm vendf» 
'Éor f€ndere ^bergtmr in fartem fntii^ emf tartina êçfi^ 
fshm. If acite Annales $ Liv. i}« 
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CHAPITRE VIIL ^«• 

Comment an confetve tillufum^ 

i 

POuR que le prix de la chofe & le Droit 
puiflènt fè confondre dans la tête :de 
cdiiî qui p^ye, il feut qu'il y ait quelque 
rapport entre la valeur de la marchandife &c 
fimpôt, 8ç que fur une denrée de peu de 
valeur on ne mette pas un droit excem£ Il 
y a des païs où le Droit excède de dix-^fèpc 
ou dix-huit fois I4 valeur de la marchandi(e« 
Pour lors le PriiKe 6te l'illufion à fes Sujets r 
ils voyent qu'ils font conduits d'une manière 
qui n'eft pas raifonnable ; ce qui leUr Eut 
iènttr leur fervitude au dernier point. 

D'ailleurs pour que le Prince puifle lever 
un Droit fi difproportiooné à la valeur de 
ta chofêi, il faut qu'il vende lui-même la 
marchandife^ & que le peuple ne puifle l'aller 
acheter ailleurs; ce qui eft fujet à mille in- 
çonvéniens, 

La firaude étant dans ce cas très lucratt*- 
ve> la peine naturelle, celle qpe la Kaifon 
demande, qui eft la confîfcation de la mac- 
çhandife, devient incapable de l'arrêter, d au- 
tant plus que cette mardiandilè eft pour 
l'ordinaire d'un p^ix très yil. Il faut donc 
• avoir recours à des peines extravagantes & 
pareilles à celtesque l'on inflige pour les phis 
grands crimes. Toute la proportion dejs .pei- 
nes çH ôtée^ Des gens qu'on ne fçauroit re- 
Y 3 gar- 
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/Ltvnt g^der comme. des hommes méchant > &n% 
m"^"* punis comme des fcélérâts; ce qui çft U cher 
chap IX ^^ ^" iTïonde la plus contraire à Teiprit d^uq 
tr X. ' Gouvernement iriodéré. 

J'ajoute que plm on met le peupli^ çn ocr 
çafioh 4e frauder le Traitant j plu^ on enrir 
cbît celui-ci & oq appauvrit çelpi-là. Pour 
arrêter )a Iraudei il faut donner au Traîtani 
tJes moyens de yexatipn extraordinaires , 8ç 
fout e|^ perdpç , 



CHAPITRE IX, 

P'um ptaHVsifç forte (f I m P p T. 

NOtj$ parlerons en paflànt d'un împô| 
établi dans quelques Etats fur les diver^ 
fes claufes des Contrats civils. Il faut pour 
ie défendre du Traitant de grandes connôiCr 
lances , ces chofes étant fujettes à des difcuf- 
(îons fubtiles. Pour lors le Traitant, intèi^? 
prête des règlemens du Prince , exerce nn 
pouvoir arbitraire fur Ips fortunes. L'expé- 
rience a fait voir qu'un impôt fur le papier 
fur lequel le contrât doit sMcrire yaudroîç 
beaucoup mieu:;;:^ 

CHAPITRE X, 

J^t I4 grandeur dfs tributs âifenà de &| 
nature ^ Gouverttement* 

L£s Tributs doivent être très légers danjj 
le (gouvernement defootiquê. Sans cel^ 
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qui ^ff-ce <jui voudrojt prendre la peine <fy* LivRi 
cultiver les terres ? & de plus comment payer T^^^^"^ 
de gros tributs dans un Gouvemennent qui . «... 
ne iqpplée par rien à ce que le Sujet a don- ^* * 
né ? 

Dans le pouvoir itonnant du Prince & 
Tétrange foibleflè du peuple , il faut qu'il ne 
puiflè y avoir d'équivoques fur rien. Lei 
tributs doivent être fi Ëiciles à percevoir^ & 
fi clairement établis, qu'ils ne puiflènt être 
augmentés ni diminués par ceux qui les lè^ 
vent; une portion dans les fruits de la terçe^. 
une taxe par tête y un tribut de tant pour 
cent fur les niarcbandifes , font les feuls con- 
venables. 

Il efl bon dans lé Gouvernement defpotî- 
que que les Marchands ayent une fauve-gç«** . 
de perfonncUç , ôç que l'uiage les faflè rel^- 

J)e£ler: fans cela ils feroient trop foibles dan% 
es cjifcuflîons qu'ils poqrroient avoir- avec les 
Oigciers du Prince. 



C H A P I T R E XL 

J>es PEINES FISCALES, 

C*EsT une chofè particu,Iière aux Peines^ 
Fifcales , que contre la pratique générale, 
elles font plus févères en Europe qu'en Afîe.^ 
En Europe on con<i(que les marchandifès r 
quelquefois mêhie les yaiflkaax & les voltUr 
res; en Afie on ne ait ni l'un ni l'autre^ 
Ç'eft qg,' en Europe le raiarchand a de» jugesà 

Y ^ - qm 
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^ffiîi? qui peuvçm te.garaorâ is ii?P4iî:#pnx «n 

^B. ' " Afie les juges defpotiquçs fef oient jpux-mèt 

£Vp« i"!. ^^^ '^^ o'pbrefl^Urs. \)ue feroit'fe itiarchand 

^ ' fontre un Bâcha qui autolc ré&lu de ^^uS^ 

gper fes piarçhandifeif î 

C*eft la vexation qui fe ftiçirionte elle-r 

tnêitie , $c fe voie contrainte à tiiie cei^tâ^àe 

douceur. ^ En Turquie pn ne tève qvi*un féiî 

iOroic d'entrée , après q^oi tout le païs eft 

ouvert aux iparchands. J^eis / décharàtÎDrts 

feufles n^emportent ni çonfîfca^ion nr aug- 

Ja>R E^iH tnttitàtîon de droits^ On n^puvre fa) point 

^'P'I?' à la Chine ^es qgiots^ des gens qui ne font 

pas marchands. La fraude chez le Wogoi 

Q,*eft point pui^ie pai: 1% confifcacign , ipais 

par le doublement du droit. Les Princeç 

J^^^J'^ (b) Ifartarc» <jui habitent des villes dans. 

ta^, wç" i* Afie , ne lèvent prefque ri^n fur les mar- 

part. ç. chandifes qui y paflènt. Que fe au Japott 

r99f le crime de i&aûde dans fe commerce eft \fa 

crime capital, ç'çû qu'on a des raifôns pour 

ôéfendre toute communication avec les Er. 

^rangers ;^ & g^ae la, fraude f y eft plÛK^t 

Vne contravention aux Loix feites poyr 1% 

&reté de KEtat qu'à des lok de commerce. 

CHAr 



t Vbqki>^ ayojr. un, Gonw«:çe ayec ks Ett^n^fers 
fins IjB communiquer avec eux 5^ Us ont choif\ jdeux 
Nation$> la Hbllfindoife poii" le' Côi^ipérce "iie l*Eu- 
rope, èc, lai ChiQpife pour celui de f Afie 5 ils tiennejijj. 
dans UBye efpéçV de prifon. les Faûeijirs & les MatÔ;». 
lo^^, & les gênent jufqij'à faire perdire patience. 
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Rapport de l^ grandeur des TRI bot s ^«^ 
U LibE^TE\ ; • 

'O £g£$ iSEK£RAI.E> <^ peUt feu^ 

.XV des trlbdt$ plus forts à pfoportioa dh» 

la Liberté des Su)ecs/> & Ton ^ft forcé di^ 

ief modérer à mefure que ia fervitude aug^ 

inèn^* Cela a toujours été & cela fera fo]^ 

jours. CVft une règle tir& de la Namre ' '^^ ^ 

qui ne varie point ; on la trouve par tous , - . ! 

les Baïs, en Angleterrje , en Hollande i& 

dans tous les j^tats où la Liberté va fe dér 

graâant jufqu^en Turquie, La Stiiflè femble 

y déroger, parce qu'on ny p|iye point do 

tributs \ mais on en fçait la raifon particuliè- ;. 

fç , ôç même elle confirme cç que j^ di^. 

Pans ces. Mpntagne^. ftériles* les vivres font 

fi chers & le Pais eft fi peuplé, qu'un Suif- 

& paye quatre fois plus à la <oature qu'u9 

Turc ne paye au Sultan. 

Un Peuple dominatevir « tel qu'^étoient Içp 
Athéniens & les Romains > peut s'af&aû- 
chir de tout impôt, parce qu'il règne fur des 
Nations fujettes* Il ne paye pas pour lors 
à proportion de fk liberté , parce qu'à cet 
égard il n'eft pas un Peuple, mais un Ma* 
parque. V , , 

Mais la règle générale refte toujours. JIl 
y a dans les Etats modérés un dédommage^ 
^ent pour la pefanteur des tributs^ cVft Èi 
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LtvftH Liberté. Il y a dans les Etats f cjefpotîquea 
ittS^"^"* un équivalent pour la Liberté, c'efl: la mp- 
C*. Jf JIX. ^^^^'^ ^^ tributs. ' 

Dans de certaines i^onarckîes en Europe, 
on voit des Provinces * qui par la nature 
de leur Gouvernement politique (ont dans 
un meilleur état que les autres. On J'ima- 
gine toujours quelles ne payem pas' aflez ^ 
parce que par un effet de la bonté de leur 
Gouvernement elles pourroient payer davan* 
cage ; & il vient toujours dans l'efprit de 
leur ôter ce gouvernement m§me qui prf>duie 
ce Inen qui (e conunumque j, qui fe répandl 
au loia , 8ç dpnt il vaudroit bien miwi 
jouir. 



CHAPITRE XIII. 

Pans queb Gouvernemens les TRIBXJTS font 
fufceftiblei daugmentatiop, 

ON peut augmenter les Tributs dans la 
plupart des '^ ' • - 
Citoyen qui crc 
volonté de Içs p^ 
le pouvoir par 1 
v^nement. 

Dans la Mona 
Tributa, parce <] 



t En Ruflîe Içs 
augmentés depuis qu 
re. ySy. l'Hift. des 

♦ Les Pais d'Etats* 
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Hément y peut procurer dés richeffes: c'éft^*va« 
icomme la recompenfe dû Prince à caufe du ^*"^*'* 
refpedl qu'il a pour le$ Loix. Dans TEtat De^^cn q^ r^t^ 
lique on ne peut pas Iles augméhter, p^rçe <^^oa 
ne peut pas augmenter h iervitudè eKtteme. : 

CHAPITRÉ XIV, 

\^e l0 mture des TRIBUTS e/i relaiivh 
4H GQHVçrneiHént* 

L*Imp6t pa^ tête eft plus naturel à Ici 
iServitude ; Tin^pôt fur les mai*chartdtfe$ 
lefl: plus haturel à la Libe^rté ; parce qu'il k 
rapporte d'une manière ipôins dire<Ste à In 
p^fonne, y 

Il eft naturel au Gouvernement Defpotî^ 
que qUe le Prince ne donne point d'argent à 
fa milice ou aux gens de (à Cour-, mais qu'il 
leur diftribue des terres , 8ç par cbnféquent 
qu'on y lève peu de Tributs. Que fi le Priij^ 
çe-donne de l'argent , le Tribut Iç plus n^u^ 
rel qu'il puiffe lever eft un Tribut. par têtej 
ce Tribut hé peut être que très môdîxjue. Car 
comme oh n'y peut ^)a$ faire dtverfes claflfeç " 
de contribuables , à caufe des abqs qui en ré- 
fulteroîent , vu l'injuAice 8ç la violence dq 
Gouvernement 5 il faut nëceflàîremÇnt fe ré- 
gler fur le taux de ce que peuvent payer teç 
plus miférables. 

Le Tribut naturel au Gouvernement mode* 

ré , eft l'impôt fur les marchandifes. Cet 

în^pôt étant réellement payé par l'acheteur, 

^ quoi-r 
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^iVRt quoique le Marchand Tavahcfe , eft un prêij 
J"***" que le Marchand a déjà fait à Tachetepr; 
Om^XF. *^^ ^^ ^^ regarder le Négociant,. & c6m- 
^^' * niie le débiteur général de TEtat, & commq 
le créancier de tous le$ Particuliers. Il avanr 
ce à l'Etat le Droit que Tacheteur lui paye- 
ra quelque jour , âç il a payé pour l'acheteur 
le droit qu'il a payé pour la marchandife. 
On fent donc^que plus le Gouvernement e0: 
modéré, que plus l'efprit de liberté régne , que 
plus les fonuiîes ont de fureté , plus il eft 
' £^cile au Marchand d'avancer à l'Etat & de 

prêter au particulier des Droits confidérables. 
£n Angleterre un marchand prête réellement 
à l'Etat cinquante ou foixante livres flerling 
A chaque tonneau de vin qu'il reçoit. Quel 
eft le Marchand qui p&roir &ire une choie 
de cette efpèce dans un pajs gouverné com^ 
,ine la Turquie? Et quand il l'oferoit faire, 
conunent le pourroitril avçc une fortune fuir 
.peâe, incertaine, ruinée? 

Ç H A P I T R E XV- 

'^bus Je I4 lilBERTs'. 

CE s grands avantages de la Liberté ont 
Élit que l'on a abufé de la Liberté mê- 
.me. , Parce que le Gouvernement modéré a 
produit d'admirables effets , ou a quitté cette 
qiodération ; parce qu'on a tiré de grands 
Tributs > on ea a voulu tirer d'exceflîfe; Çjc 
mécdiliioififcit la iti^in. de la Jiiberté qui fej- 

foi^. 
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foît ce préfetAi bh s'efi adreflf à la Ser^îttfi J-'^*» 
fle qui refufe tout. . ij^T? * 

Là Liberté a produit Vexcés ides Tributs; c^^^/xÂ 
fnaîs Keffet de ées Tributs e^ceffife eft de pro- * % 
duire à leur tour la Servitude} & reffet de 
la Servitude de produire la diminution des 
Tributs. 

Les Monarques dé f Afie ne foAt gùét$ 
d'^dits que pour exempter chaque année de 
Tributs quelque Province de leur Empire ** 
Les Manifeflati6n$ de leur volonté font des 
bienfaits. Mais en Europe les Edits dés 
Princes affligent même avant qu'on les a^ 
vus, parce qu'ils y paiftent toujours de kunK 
befoîns & jamais des nôtres. • 

D'aune in^pardorïnable noncbabfice. que lès 
Mîniftres'de ces païs-là tiennent du gaariàf 
nement & fouvent du climat^ les Peuples .lii- 
f ent cet avantage <|u'il8 ne font poim ùiis céflêi 
accablés par de nouvelles demandés. Les dé-^ 
penfes n*y augnléntetlt point, parce qu on n'y 
fait point des projets^ nouveaux $ & fi par te^ 
zard cm y en -£in y ce £>nt des projeta dont 
on voit la fin > & non des projets comment * 
ces. Ceux qui gouvetnént l'Etat ne le tofur-» 
mentent pa^: parce qu'ils ne ie tpormentenc 
pas fans- çeflè eux;- mêmes* Mais pour nous 
Il eit impôf^Éible que n<n3S ayons jamaîs ^ 
règle dans nos financés y parce que adus Sjà^ 
Vons toujours que nous ferons quelque c£o» 
le , ^ jamais ce que n6i^s £srons« 
: On 

* Ceft l'uikf s des Empersurs de la ClûuSr 



Digitized by CjOOQ IC 



3hfô B ir -t* JE $ P Ri -t 

t^êL ^ ^ * ^° n iq)jfeUe {i|iw {«tfim naw i» ffmdM{^ 
^^^^ *"*" nîfee celui qui eft le fage dî4)enftteuiî /Jes 
C^XKL ^ avenus publics; mflÂs celui qui eft hpoMnei 
& xyiié <l'tmluftrie Se qui uouve ce qu^^n appelle 
«deii expédieti94 

, X H A P I T R £ Xvt 

jD^^ CùHqU^ies des MdtùPiitansi 

CE fofMÉ oei TribiffS t exceffij^ qui ^oa^ 
nètsnt iieu k c^tt^ .étrange facilité que 
"Itouvèreat les Mahpti]técan$ dans leurs ^nquê^ 
ctet. . Lan Fe^opèet , au Keu de ccjjtte û^iie cpn- 
tinuelle de vexations que Tavari^ fubtile des 
£ni|iereurs avbic imagitiées,> fe virent foua[)i> 
jL un Tribut fimpjë > t^yé ^i^éçie^t ^ r^çu deL 
tnême; plu» heufifU^i d'obéir à uge Nation 
barbare qu'à aicîî GotfVeifPepaeqt cp^romp^y 
-dant Ifequd ili fouflfroient tous 1^ iBiConvé- 
piem d une JHpené q^'ib' n ^y^oif^^ ^^JiJ% av^ 
-toute» fcsJioirrmtt^ d!uM ^rvijtiii^ jft^fmi^t 
* «■*■'■ > ■ ' i" .y», . I i,.ii .^^ — i i ■ 1 1 ■ I I f>f j . > ji ■ 

:; ';:|dH A PîTR E XVIX' 

<Ne/ m^adie^nopv^fîUe s eft répandue ta 
Ettrope^ elle a; ^ ncff Prî^ces^ & lei^ 



.ij- 



t ^^' ^^» ^KHbire ta ^fraodeucr la h^rrerie 
r&)fn&ne la folie de ces Tributs» Ah^fe èâ ims^inaf 
• ^û^pour refpirçr l'air^ «r qutfqat fto hauftu acris fen^ 
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§à\t ewrewtîir uft nombre àf^fùtéomté de^trou- J?*'^** 
pes. Elle a;4ès redoubieroens> & dk de- me.**^^* 
irienc népefiaireBïenc contagîeuie Car fi*tôt tsk^jr^H, 
^'on Etac augmente ce qu'il appeik fks tto^ 
pes , les autres foudaîn augmâncene les leurs^ 
de fitçan qu'on ne gagne tien par ^ là que la 
ruine commune. Chaque Monarque tient fi^ 
pied toutes les armées qu'il pourroic avoir fi 
lès Peupks étoient en danger d'être extermi- 
nés y *éc on nomme paix cet état ^ d'elR>rt de 
tous contre tous« AufS l'Europe eft - elle fi 
ruinée , que les particuliers qui feroient dan$ 
la fitùation où font les croisfiPiiiflàQGes de cec^ 
te partie du monde les plus opulentei> o'aiH 
roient pas de quoi trivre. Nous fomioea paui* 
vres avec les ricKeflès'& le commerce de tour 
l'Univers; Zc faien-iôt k .^osrce d-avok de» 
foldats , 4K)U8 n^aurons^ plu» que des ^ddats, 
êc nous'4èrons comipes des JTavtares f^ 

Les grands Princes' non contens d'acheter 
le» tioupes des plus petits, dierchem de tcm 
côWs à payer des aHianoes, c*eft^à^^e pre^ 
que toujours à perdre kur argent. 

La. fuite d'une telki fkaaqon eft rwgmea*' 
tatioapes^tueUedesTribiitSy & ce^M p^ 
vient les remèdej à- venir > on ne compte phit 

*^' ' ' • ' *: ■ ' • ; • 

jtiçnt çrincipalemént Péquilibre parce qull enreinte les^ 
^aiides' fuiffahces.' ' • '^ ' . 

t ^î^ ne font pour céà tp^Jmc.^nMr Ja iwitveV 
le invention des Milices établie dans pr^l^^ . toiatp 
TEurope? .&cle^ porter aa mèaip ea^cès'queTeÂa&t 
lies Troupes réglées. ' • •. 
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^RBifciB- _^^^ capital. îl n'eft pas inoiu de vok <ies 
Cil j&^22L ^^^^ hypoibéquer leur fends pwdanc la paix, 
tnêtne, &enipldyarpcmrfe rames des inoyç^u^ 
quHls appellent extracurdinakes > & qpt Id 
^nt fi fort que le fils-de^&mille ie^fdos dé- 
rangé les imagine à-peioe^ 

G H A PI t R Ê XViy. 

De U REÛI^E ites TRtBÙTS; 

LA ntuiximë <ies grands Empires d'OHeitf 
de remettre les Tributs aux Provincet 
i|ui ont fôuffert dèvroit hkn être ponée dai^ 
lés Eta^ MotianrhîiqQëst II y ea a bien oÂ 
«Ile eft ëtfibKe} "mais die accable plus tfoè fi 
die n'y étoit pbs > parce que le Prince n'eii 
levant ni {dus ni moins y tout l'Ëtit; devient 
foikkiréi Pour fcndecger un vittage qui paye 
mat/- on diargô un autre qui t>s^ye Bûeuxl 
oo fie:;r^blk point h premitf > on détruk te. 
fécond. Le P^le éà d^EQ>éré entre Ja^né^ 
t{|^é'4i€l payer y de jéixr des exaâions.» as 
^ le-dangei^ de payet , eraime dip;fordli(f 

Un Etat bien gouverna Aw mettre pouf 
le premier article de fk dépenfe une fomin# 
tégfée pour les cai jfb^tuits. U c^eft duPi^ 
blic cbtnme des pàrticolièïsl , qui le ruïneoK 
*torfqu'Hè dipenftitt evaâement ies revenus (fe 
leurs terres. - 5 

A Tégàrd de la iolidité entre les nèàmêt* 

4» 
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âu même vilhrgé> on a f âk qu'elle étoît rai- ^»vr» 
fonnable parce ^u*ôn pouvok fui^nofer un com- ^^ "^'*' 
|3rIor frauduleux de jeur part : mais où a-t-on çi^^xiX^ 
pris que fur des fuppofitîons il faille établir 
une diofe injufte par elle-même & ruïneufç 
pour l'Etat ?- 



CHAPITRE XIX. 

\QueJl'Ce qui efi plus convenable au Prince !&, 

au Peuple y ae la Fekme ou de la 

Régie des Tributs? 

LA Régie eft Tadminidration d'un bon 
Père de famille > qui lève lui-mêmç 
avec économie & avec ordre fes revenus. 

Par la Régie le Prince eft le maître de 
preflèr ou de retarder la levée des tributs > 
eu fuivant fes befoins y ou fuivant ceux de 
fes Peuples. Par la Régie il épargne à TEtac 
les Jjrofits imnienres des Fermiers qui lap- 
pauvriilènt d'une infinité de manières. Par 
fa Régie il épargne au Peuple le fpedlacle 
deè fortunes fubites> qui TafRigent. Par la 
ïlégîe l'argent levé pafle par^ peu de mains ; 
il va direàement au Prince > & par-con(&- 

Juent revient plus promptement au Peuple. 
ar la Régie 1^ Prince épargne au Peuple 
une infinité de mauvaifes Loix qu'exige tour 

jours 

* Vo)* le Traité des finances des Romains Chaç. 2» 
Içoprinié â Paris, chez Bïi|tfon 1740. , ^ . 
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trvfti 



/a) Voy. 
Chardin > 
Vova^re 
de Perfô 

tom. ^ 



Amiales 



jours dé lui l'avarice importune ^e^Femrîeiri 
qui îTîontren» un avantage çréfent pour des 
reglemens funefles pour ravenir. ^. ; 

Comme celui qui a Targint eft toit|Ottrfî le 
maître de Tautre, le Traitant fé rend defpo- 
tique fur le Prince même 5 il n'eff pas Lëgif- 
lateur, mais il le force à donner des Loix. 

Dans les Républiques , les revenus de l'Etat 
font prefque toujours en Régie. L'établiffe- 
ment Contraire fut un grand vice do Gou- 
vernement de Ron>e f . Dans , les Etats Des- 
potiques où la Régie eft établie, les Peuples 
font infiniment plus heureux ; témoin la Perfè 
& la Chine (a). Les plus malheureux font 
ceux où le Prince donne à Ferme fes ports de 
mer & fes villes de commerce. L'Hiftoiredes 
Monarchies eft pleine des maux faits p^ les 
Traîtans. 

Néron indigné des vexations des Publi- 
caîns, forma le projet impoffible & magna- 
nime d'abolir tous les impôts. II n*imagina 
point la Régie > il fit quatre (b) Ordon- 
nances; que les Laix faites contre les Publî- 
cains , qui avoient été jufque$-là tenues dé- 
crètes y fer oient publiées s qu'ils ne' pourroîent 

^lus 



X 



+ . Cffir flit obligé d^ôter les Pubifcaîns âe la Pro- 
vànce d'Afîe & cfy établir une autre forte cPaàniniP' 
tration, coirune pous l'apreiions de, Dion; & lacite 
nous dit que' la M.4ce'doine & l'Achaïç , Provinces 
qnAugafte avoit laiffe'es au Peuple Romain &. qui par 
tonfe'quent ' étoient gouverne'es fur l'ancien plan, ôlv 
tinrent d'être du nombre de celles cjué fEmpereiir 
gouvernoit par fes Qificiejs. 
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plu* exiger ce qu'ils avoient négligé de de- î*'^'* 

imnder dans l'année ; qu'il y auroit un Pré- Mtf' ^'""^ 

teur établi pour juger leurs prétentions fans ç/^,^;^ 

formalités; que le^ Marchands ne pay croient 

rien pour les Navires.: Voilà les beaux .jours 

de cet Empereur. : > 

•j ' " I 'i ■ i — ^. — .■■•■'■ 

C HA P I t R E XX. 

Des TraitANS. 

TOuT eft perdu lorfquç la profefllon 
lucrative des Traitaps^ parvient encore ^ 

par fes richeffes à être une profeflîon hono- 
rée. Cela peut être bon dans les Etats Des- 
potiques, où fouvent leur emploi eft une 
partie des fondions des Gouverneurs eux-mê- 
mes. Cela n'eft pas bon dans la Républi- 
que, & une chofe pareille détruifit la Répu- 
blique Romaine. Cela neft pas meilleur 
dans la Monarchie; rien n*eft plus contraire 
à l'efprit de ce Gouvernement. Un dégoût 
faifit tous les autres états ; Thonneur y perd 
toute {à considération > les moyens lents & 
naturels de fe diftinguer ne touchent plus> 
& le Gouvernement eft frappé dans fon prin- 
cipe. "^ 

On vit bien dans les tems pafles des for- 
tunes fcandaleufes ; c'étoit une des calamités 
des guerres de cinquante. ans: mais pour ^ 
lors ces richeflès furent régardées comme ri- 
dicules > & nous les admirons. 

Il y a un lot pour chaque profeflîon. Le 
Z a lot 
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5J(J De t/EsPHiT de^ Loïit; 
LfvRB Iqj Jç c^yjf qui lèvent les tributs efl: les li- 
^^^ ' cheflès^ & les recompenfes de ces richeflè»^ 
Cfc. xx: ^"^ ï^5 richeflès mêmes. La gloire & l'hon- 
neur font pour cette NoUefle qui ne con- 
noit> qui ne voit> qui ne fent de vrai bien 
que rhonneur & la gloire. Le refpeâ & la- 
. conlidération font pour ces Minifires & ces 
Magiflrats qui ne trouvant . que le travail 
après le travail > veillent nuit & jour pour le 
borfieur de l'Empire. 



FIN DU TOME PREMIEX 



'^ 
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